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LE 

NOUVEAU   CAVEAU. 

LES   GOURMANDS. 

A  MESSIEURS  LES  GASTRONOMES. 

Al  a  :  Tout  le  long  de  la  rii^ière. 


fjTouRMANDS ,  cessez  de  nous  donner 
La  carte  de  votre  dîner  : 
Tant  de  gens  qui  sont  au  régime 
Ont  droit  de  vous  en  faire  un  crime  ! 
Et  d'ailleurs  à  chaque  repas  , 
D'étoulFer  ne  tremblez-vous  pas  ? 
C'est  une  mort  peu  digne  qu'on  l'admire. 
Ah  !  pour  étouffer ,  n'étouffons  que  de  rire  j 
IS'étouffons;  n'étouffons  que  de  rire. 

I 


(    2   ) 

La  ])0uche  pleine ,  osez- vous  bien 
Chanter  l'Amour  qui  vit  de  rien  ? 
A  l'aspect  de  vos  barbes  grasses 
D'cflroi  vous  voyez  fuir  les  Grâces  j 
Ou,  de  truffes  eu  vain  gonflés, 
Près  de  vos  belles  vous  ronflez. 
L'embonpoint  même  a  dû  parfois  vousnuire« 
Ah!  pour  étouffer  ,  n'étouffons  que  de  rire  j 
IS'étouffons,  n'étouffons  que  de  rire. 

Vous  n'exaltez  ,  maîtres  gloutons, 
Que  la  gloire  des  marmitons  : 
Méprisant  l'auteur  humble  et  maigre 
Qui  mouille  un  pain  bis  de  vin  aigre  , 
Vous  ne  trouvez  le  laurier  boa 
Que  pour  la  sauce  et  le  jambon  ; 
Chez  des  Français,  quel  étrange  délire  ! 
Ah  .'pour  étouffer,  n'étouffons  que  de  rire  j 
IN'étouffons,  n'étouffons  que  de  rire. 

Pour  goûter  à  point  chaque  mets  y 
A  table  ne  causez  Jamais  ; 
Chassez-en  la  plaisanterie  : 
Trop  de  gens ,  dans  notre  patrie , 
De  ses  charmes  étaient  imbus  ; 
Les  bons  mots  ne  sont  qu'un  abus. 
Pourtant,  messieurs,'permettez-uous  d'en  dire: 
Ah!  pour  étouffer  ,  n'étouffons  que  de  rire  j 
IN'étouffQns;  n'étouffons  que  de  rire. 


(  5  ) 

Français,  dînons  pour  le  ilessert  : 
L'Amour  y  vient,  Pliilis  le  sert  j 
Le  boiiclion  part ,  l'esprit  pétille  j 
La  décence  mèrae  y  babille  , 
Et,  par  la  gaîté  qui  prend  feu  , 
Se  laisse  coudoyer  un  peu. 
Chantons  alors  l'Aï  qui  nous  inspire  ; 
Ah  !  pour  étoufier  ,  n'étoufibus  que  de  rire  ; 
JS'étoufTons,  n'étouffons  que  de  rire. 

M.  P.  J.   DE  BÉaANGER. 

LES  MORTS  ET  LES  VIVANS 

ou 
SUPPOSITION  D'UN  CROQUE-MORT, 

Air  :  Fautd'la  vertu,  pas  trop  n  en  faut. 

Si  tous  les  morts  ressuscitaient,  \    . 


AL!  qu'est-c'  que  les  vivans  dii  aient? 

J'crois  les  voir,  de  leur  sépulture 
S'échappant  dispos  et  gaillards, 
Gaîmeut  remonter  en  voiture. 
Et  conduire  les  coibillards. 
Si  tous  les  morts,  etc. 


IbL 


(4) 

Aux  défunts,  sur  leur  cénotaphe  , 
D'après l's  élog's  qu'on  a  donnés, 
En  déchiffrant  leur  épitaphe, 
Y  en  a  qui  s'raient  bien  étonnés. 
Si  tous  les  morts  j  etc. 

Quelles  surprises  agréables  ! 
On  reverrait  parens ,  amis  ; 
Et  que  d' veuves  inconsolables... 
De  voir  revenir  leurs  maris  ! 
Si  tous  les  morts ,  etc. 

Arrivant  de  chez  l' për'  Lachaise , 
Le  col  encore  un  peu  tordu  , 
L'époux  d'ia  matrone  d'Ephèse 
Lui  reproch'  de  l'avoir  pendu. 
Si  tous  les  morts ,  etc. 

Sortant  tout  à.  coup  de  d'sous  terre , 
Un  oncle,  riche  d'un  million  , 
Viendrait  à  son  pauvr'  légataire 
D'mander  compte  d' sa  sucession. 
Si  tous  les  morts ,  etc. 

Un  créancier  dit  à  Sophie  : 
Je  vous  retrouve  avec  plaisir; 
Je  n'eus  pas  ,  à  mon  agonie  , 
Le  temps  de  vous  faire  saisir. 
Si  tous  les  morts ,  etc. 


(  5  ) 

Combien  de  malades  ,  que  ti7c 
Cliaq*  jour  un  remëde  assassin  ^ 
Se  trouv'raieut  alors  dans  la  rue 
Face  à  face  avec  leur  méd'cin  ! 
Si  tous  les  morts,  etc. 

Chaque  r*  venant  r'prendroit  la  place 
Dont  le  trépas  l'avait  privé  ; 
La  ville  et  la  cour  chang'roient  d'  face  : 
Que  d'gens  ça  mettroit  sur  V  pavé  ! 
Si  tous  les  morts,  etc. 

Et  dans  ce  temple  du  génie , 
Quediroient  messieurs  tels  et  tels, 
S*ils  voyaient  de  l'Académie 
Ressusciter  les  immortels  ? 
Si  tous  les  morts ,  etc. 

Molièr',  Regnard ,  qu'on  mil  en  pièces, 
A  plus  d^un  collaborateur 
Réclameroient ,  pour  bien  des  pièces , 
Une  part  dans  les  droits  d'auteur. 
Si  tous  les  morts  ,  etc. 

Comme  là-bas  n'y  a  pas  d'  cuisine, 
Us  s' jet'roient tous  sur  les  traiteurs,. 
Et  nous  aulr's  nous  cririous  famine 
A  la  port'  des  restaurateurs. 
Si  tous  les  morts ,  etc. 


(6) 

Chez  les  morts  cessons  d'  fait'  ma  ronde, 

Car  tout  c' qiie  jMis  ne  sert  à  rien; 

Il  faut  qu'on  soit  ben  dans  l'autr'  monde. 

Puisque  personne  n'en  revient... 

Si  tous  les  morts  ressuscitaient , 

Ah  !  qu'est-c'que  les  vivans  diraient? 

(Chanson  apprise  eu  suivant  un  enterrement.) 

M.  F.   DE  COURCY. 

IL  FAUT  LIRE. 

Air  :   Ma  tante  UrIureUe. 

Pour  se  montrer  érudit. 
Pour  faire  preuve  d'esprit  y 
Pour  s'amuser  et  s'instruire  ; 
Il  faut  lire  ,  Çbis.) 
Lire  et  toujours  lire. 

A-t-ou  commencé  Boileau , 
Parny ,  Voltaire  ou  Rousseau? 
Tel  est  sur  vous  leur  empire, 
Qu'il  faut  lire,  (bis.) 
Lire  et  toujours  lire. 


(7  ) 

Celle  qu'on  aime  nrdemmeut, 
Malgré  son  éloignenient , 
Songe-t-elle  à  vous  écrire  ? 
Il  faut  lire  ,  (^Lis.) 
Lire  et  toujours  lire. 

Quand  j'avais  quatre  ou  cinq  ans  y 
Pleurant  comme  les  enfans , 
Je  me  disais  :  Quel  martyre! 
Il  faut  lire,  (bis.) 
Lire  et  toujours  lire. 

Pendant  qu'on  dîne  au  couvent  j 
Un  religieux  gourmand 
IS'est  jamais  tenté  de  rire , 
S'il  faut  lire  >  (^bis,) 
Lire  et  toujours  lire. 

Filles ,  fuyez  les  romans , 
A  tort,  on  croit  à  quinze  ans  y 
Que  pour  savoir  se  conduire, 
Il  faut  lire ,  (bis.) 
Lire  et  toujours  lire. 

M.  A.-L.-P.  DE  Tangris. 


(3) 
L'IRRÉSOLU. 

CHANSONNETTE. 

AiRî  C^esi  bien  le  plus  joli  corsage. 

«  Mignon  ,  il  n'est  pins  temps  de  rire 

f>  II  faut  songer  à  l'avenir; 

»  Apprends  donc  à  chiffrer,  écrire, 

i>  C'est  le  moyen  de  parvenir.  » 

Vous  croyez  que  le  camarade 

A  ce  prudent  avis  pensa , 

Il  dit,  faisant  ime  gambade  : 

«  Nous  verrons  ça  ,  nous  verrons  ça.  i> 

Dans  cette  saison  fortunée 

Où  l'on  Jouit  sans  réfléchir, 

On  lui  propose  un  hyménée 

Qui  tout  d'un  coup  doitl'eurichir. 

A  l'ordre  d'entrer  en  ménage 

Le  jeune  homme  se  courrouça  : 

a  Mon  père ,  en  fait  de  mariage  , 

*  Nous  verrons  ça;  nous  verrons  ça.  » 


(9) 

Dans  quel  métier  faire  fortune  ? 

Se  dit  Mignon ,  h  l'âge  mûr. 

Dans  la  banque?..  Elle  est  bien  commune, 

Dans  le  commerce  ?...  Il  n'est  pas  sûr. 

Il  n'est  que  l'état  militaire 

Lorsque  jeune  on  le  commença... 

Une  balle  vous  jette  à  terre... 

Nous  verrons  ça ,  nous  verrons  ça» 

N'ayant  rien  fait  dans  sa  jeunesse 
En  voulant  toujours  ajourner  , 
Notre  Mignon  dans  sa  vieillesse 
Sut  bien  moins  se  déterminer. 
A  prendre  un  état,  ime  femme  : 
Quatre-vingts  ans  il  balança  , 
Et  comme  un  sot  il  rendit  l'âme 
En  répétant  :  Nous  verrons  ça. 

M.  J.-A.  Jacquelis. 


•• 
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LE  VIEILLARD  ET  L'ORINIEAU. 

ROMANCE. 

Air  :  Tune  v*ois  pas ^  jeune  imprudent. 
Ou  :  Adèle  à  Page  de  quinze  ans. 

Je  te  salue  ,  humble  hameau  , 
Asile  heureux  de  l'innocence , 
Où  Je  revois  encor  l'ormeau 
Planté  le  jour  de  ma  naissance. 
Souvenir  doux  et  caressant! 
Quand  il  me  prête  son  ombrage  , 
Je  me  dis  en  le  regardant  : 
Nous  sommes  tous  deux  du  même  âge^ 

Le  matin ,  son  vaste  contour 

Brille  des  perles  de  l'aurore, 

Et  des  premiers  rayons  du  jour 

Sa  tète  altiëre  se  colore  ; 

Mais ,  ô  souvenir  trop  riant  ! 

Quand  il  me  prête  son  ombrage, 

Puis-je  me  dire  en  le  voyant  : 

IVous  sommes  tous  deux  du  même  agc. 


(  II  ) 

Cinquante  hivers  ,  aux  Joigts  pesans , 
Sur  mon  front  marquant  leur  ravage; 
De  l'ormeau  cinquante  printemps 
Ont  rajeuni  le  vert  feuillage. 
Souvenir  amer  et  pressant  ! 
Quand  il  me  prèle  son  ombrage , 
Je  me  tlis  en  le  regardant  : 
Nous  ne  sommes  plus  du  même  âge." 

M.  Jt  F.  Châtelain.. 
LE  TAMBOUR  ET  LE  TAMBOURIN. 

Couplets  cliantés  le  jour  de  la  Saint-Louis. 
Air  :  Je  suis  le  peLit  tambour. 

Les  tambours ,  les  tambourins , 
Secondant  noire  allégresse, 
Aujourd'hui  doivent  sans  cesse 
Accompagner  nos  refrains. 

Tandis  qu'au  son  de  la  caisse  j 
Le  guerrier  jure  en  ce  jour, 
Pour  ce  Roi  plein  de  sagesse  , 
De  prouver  tout  son  amour, 


(  la  ) 

Plus  d'un  joyeux  troubadour 
Des  chants  de  notre  tendresse 
Fera  retentir  les  bois 
Et  les  échos  villageois. 

Les  tambours ,  etc; 


Des  Bourbons  illustre  race , 
Faut-il  chanter  les  exploits , 
Le  tambour  est  à  sa  place 
Pour  accompagner  nos  voix. 
Veut-on  chanter  à  la  fois 
L'esprit ,  la  bonté  ,  la  grâce  , 
Le  tambourin ,  à  son  tour  , 
Peut  être  admis  à  la  cour. 

Les  tambours ,  etc. 


Le  Roi  sort  j  sur  son  passage 
Chacun  sait ,  en  tous  les  temps  , 
Pour  lui  rendre  un  juste  hommage 
Que  le  tambour  bat  aux  champs. 
Que  Louis  ,  quelques  instans  , 
S'arrête  dans  le  village  , 
Le  tambourin  va  ^  ma  foi  ^ 
Battre  à  son  tour  pour  le  Roi. 

Les  tambours ,  etc. 


(  i5  ) 

D'une  famille  si  chëre , 
Pour  vanter  tous  les  beaux  traits , 
Moi,  je  crois  qu'on  ne  peut  faire 
Chez  nous  trop  de  bruit  jamais. 
Quand  ses  modestes  bienfaits 
Cherchent  toujours  le  mystère  , 
Au  son  de  nos  instruraens 
Proclamons-les  en  tout  temps. 

Les  tambours ,  etc. 

n  France  ,  mainte  victoire 
S'obtient  avec  leur  secours  ; 
Le  tambour  sert  bien  la  gloire  y 
Le  tambourin  les  amours. 
Ainsi ,  dès  ses  premiers  jours  , 
Chacun  d'eux  ,  on  peut  m'en  croire, 
Amis  ,  doit  être  chéri 
Par  notre  nouvel  He:?ri. 

Les  tambours ,  etc. 

Quand  on  célèbre  la  fête 
D'un  monarque  respecté , 
Le  tambour  marche  à  la  tête 
De  maint  cortège  vanté. 
Avec  franchise  et  gaîté , 
Quand  c'est  un  père  qu'on  fête  , 


(  i4) 

Le  tambourin  a  ses  droits. 
Vous  voyez  donc  qu'à  la  fois , 
Les  tambours ,  les  tambourins  , 
Secondant  notre  allégresse  , 
Aujourd'hui  doivent  sans  cosse 
Accompagner  nos  refrains, 

M.    OURRY. 

LES  PRODIGES. 

Ain  ^e  la  Treille  de  siiiccrUc, 

Au  !  quel  prodige! 

En  quel  lieu  suis-je  ? 
A  (liiel  bonheur  suis-je  voué  î 
Amis  ,  quo  le  ciel  soit  loué  ! 

En  vrai  partisan  de  Molière  , 
Je  regardais  la  faculté 
Comme  une  secte  meurtrière 
Jalouse  de  notre  santé  ; 
Mais  je  tombe  malade  ;  eh  !  vite  , 
Mes  neveux  quittent  leurs  foyers  : 


(   lô   ) 

Un  médecin  me  ressuscite  , 
En  dépit  de  mes  héritiers  ! 
AL  !  quel  prodige  !  etc. 

J*ai  long-temps  douté  qu'une  femme 
Brûlât  jamais  pour  son  époux 
D'une  ardente  et  constante  flamme  , 
A  l'abri  des  soupçons  jaloux. 
Pourtant,  je  fis  cJioix  d'une  belle  ; 
Un  doux  hymen  joignit  nos  cœurs  , 
Et  ma  jeune  épouse  est  fidelle  , 
En  dépit  du  siècle  et  des  mœurs  / 
Ah  !  quel  prodige  î  etc. 

Une  perte  considérable 
Me  mit  dans  le  cas  d'emprunter  ; 
Salomon  me  dit  :  a  Mieux  trailable  , 
«  Je  me  fais  fort  de  vous  prêter.  » 
L'acte  signé  ,  j'obtins  ma  somme  , 
Et  l'intérêt  fut  innocent , 
Gar  ,  par  scrupule  ,  le  pauvre  homme 
N'exigea  que  trente  pour  cent  ! 
Ah  î  quel  prodige  î  etc. 

Héritier  d'un  bien  de  province  , 

J'eus  querelle  avec  mon  voisin  : 

«  Jo-veux  ,  dit-il ,  qu'on  vous  évince  y 

»  Vous  bâtissez  sur  mon  ierraiu  !  » 


*"■. 
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Mon  avocat,  plaidant  l'affaire  , 
Sut  endormir  tout  le  palais  ; 
Et  pourtant ,  contre  l'ordinaire  , 
Amis  y  je  gagnai  mon  procès! 
Ah  !  quel  prodige  !  etc. 

La  roulette  fit  ma  fortune  , 
Et  je  n'y  retournai  jamais  ! . . . . 
Sans  qu'il  faille  que  j'importune  , 
J'obtiens  des  emplois  ,  des  brevets  !  • . . 
A  l'Opéra  ,  l'obscur  Morphée 
lS[e  m'a  jamais  vu  dans  ses  bras  ; 
Et  ma  bienfaisance  éprouvée  , 
N'a  pas  encor  produit  d'ingrats  ! . . . 

Ah  î  quel  prodige  ! 

En  quel  lieu  suis-je  ? 
A  quel  bouheur  suis-je  voué  ! 
Amis  ,  que  le  ciel  soit  loué  î 

M.  T.  TuiBAvx. 


(  17  ) 

PRIEZ 
POUR  LE  PAUVRE  INSENSE. 

Ain  :  C^est  à  mon  maître  en  l'art  déplaire. 

Ce  malheureux  qui ,  sous  Pombrage , 
Murmure  sa  triste  chanson , 
Naguère  était  paisible  et  sage  , 
Mais  il  a  perdu  la  raison. 
Du  coup  qui  menace  sa  vie 
Depuis  deux  ans  ii  est  blessé  ; 
Il  aime  :  plaignez  sa  folie  ; 
Priez  pour  le  pauvre  insensé  ! 

Une  fée  injuste ,  inflexible  , 
Sur  lui  jeta ,  dit-on  ,  un  sort. 
Depuis  ce  temps  il  est  sensible  : 
Infortuné  !  que  n'est-il  mort  ! 
Par  sa  puissance  ,  la  cruelle  , 
Dans  ses  nœuds  le  tient  enlacé  : 
Il  est  constant ,  il  est  fidèle  ; 
Priez  pour  le  pauvre  insensé  ! 


(  i8) 

Ne  croyez  que  l'enchanteresse 
Ait  des  secrets  bien  étoniiaus  ; 
L'esprit ,  la  grâce  ,  la  jeunesse  , 
Sont  ses  philtres,  ses  talismans. 
Mais  j  hélas  î  perfide  ,  légère  , 
Son  cœur  est  trompeur  et  glacé  : 
Sans  aimer  elle  a  l'air  de  plaire  : 
Priez  pour  le  pauvre  insensé  ! 

M.  J.  Boucher  de  Perthes. 

COUPLETS 

CHANTÉS 

AU  BAPTÊME  D'UN  PETIT  NEVEU. 

Air  :  C^esi  l'Amour,  etc. 

C'est  l'Amour  ,  l'Amour  ,  l'Amour 

Qui  m'inspire 

Son  délire  ; 
Car  le  poupon  qu'en  ce  jour 
Je  chante  ,  c'est  l'Amour. 

Avec  bien  grande  impatience 

On  l'attendait  depuis  long-temps  : 


(  19  ) 

Il  comble  enfin  notre  espéranrc 
Et  les  vœux  de  ses  cliers  parcns. 

Qui  fait  leur  Jouissance 

En  ce  jour  fortuné  ? 

N'est-ce  pas  la  naissance 

De  ce  beau  nouveau-né  ? 
C'est  l'Amour ,  etc. 

De  deux  époux  qu'Amour  enflamme 
Ce  fils  resserre  les  doux  nœuds; 
Ils  s'aimaient  de  toute  leur  âme , 
Ils  vont  s'aimer  encor  bien  mieux. 

Pour  prix  de  leur  tendresse  , 

lis  recevront  bientôt 

La  première  caresse 

De  leur  joli  marmot. 
C'est  l'Amour,  etc. 

Pour  nous  du  ciel  la  bonté  brille 
Dans  ce  précieux  rejeton  ; 
C'est  pour  accroître  la  famille 
Qu'il  nous  envoie  un  gros  garçon. 

Ce  garçon- là ,  j'espère , 

Sans  cesse  chérira 

Père  ,  mère  et  grand-père  , 

Et  les  honorera. 
C'est  l'Amour ,  etc. 


'  (   20   ) 

Du  sort  redoutant  le  caprice 
Et  d'une  étrangère  les  soins, 
Sa  tendre  mëre  est  sa  nourrice 
Et  pourvoit  à  toug  ses  besoiust 

Ce  poupon  qu'elle  adore 

Fait  reuaître  en  son  cœur 

Une  nouvelle  aurore 

De  joie  et  de  bonheur. 
C'est  l'Amour ,  etc. 

Fasse  le  ciel  qu'au  monde  il  reste 
Et  qu'il  soit  toujours  bien  portant! 
Que  jamais  accident  funeste 
Ne  lui  survienne  en  grandissant. 
Daigne  la  Providence 
Devenir  son  appui, 
Et  j  pendant  son  enfance 
Veiller  toujours  sur  lui  ! 
C'est  l'Amour ,  l'Amour ,  l'Amour 
Qui  m'iuspire 
Son  délire; 
Car  le  poupon  qu'en  ce  jour 
Je  chante ,  c'est  l'Amour. 

M.  D. 


(   21    ) 

LES  DIVERS  PÉRIODES 

DE 

LA  VIE  D'UNE  FEMME. 

Air  :  Guillot  près  de  sa  Guillemctlc. 

Bekjiii;,  que  l'on  gale  à  Vô.  ronde, 
A  dix  ans  montre  de  l'humeur 
D'aller  moins  souvent  dans  le  monde 
Que  no  le  fait  sa  grande  sœur  ; 
Si  sa  bonne  la  réprimande, 
Bertlie  lui  dit  en  sanglottant  : 
«  Ali!  si  jamais  je  deviens  grande  , 
»  Je  n'eu  souffrirai  pas  autant!  » 

Berthe  à  quinze  ans,  gentille,  aimable, 
Voudrait  rendre  un  amant  heureux  ; 
Mais  un  tuteur  inexorable 
Prétend  s'opposer  à  ses  vœux  ; 
Berthe  se  lamente,  elle  pleure, 
Et  dit,  tout  en  se  dépitant  : 
«  Si  jamais  je  deviens  majeure 
»  Je  n'en  souffrirai  pas  autant.  » 
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Il  arrive  ce  Jour  prospîjre, 
Enfin  Tristan  est  son  époux  j 
Mais  Tristan  est  dur  et  séVcre  , 
Ingrat,  tyranniquc  et  jaloux  : 
Et  Berthe,  lorsqu'elle  envisage 
Le  sort  malheureux  qui  l'attend  ; 
Dit  tout  bas  :  «  Vienne  le  veuvage! 
»  Je  n'en  souffrirai  pas  autant.  » 

Tristan  meurt,  voilà  Berthe  veuve  ; 
Hélas  !  pourra-t-elle  jouir , 
Après  une  si  rude  épreuve  , 
D'un  plus  consolant  avenir? 
Mais  non,  Berthe  se  remarie; 
Elle  épouse  un  nouveau  Tristan. 
Pauvre  Berthe!  quelle  folie  ! 
Tu  devais  eu  attendre  autant. 


Que  faire!  la  voilà  dévote; 
Ne  faut-il  pas  faire  une  fin  ? 
Mais  ,  c'est  une  franche  bigote 
Qui  damne  gaîment.son  prochain  j. 
C'est  un  plaisir  de  vieille  femme; 
Vous  qui  riez  en  m'écoutaîit, 
A  son  exemple  ,  belle  dame , 
Un  jour  vous  en  ferez  autant. 

M.  Blanchard  de  la  Musse. 


(  :»5) 


COUPLETS 

Sur  le  rétablissement  de  la  statue  équestre 
de  LOUIS  xiVj  à  la  place  des  Victoires. 

Air  :  Restez,  restez,  troupe  jolie. 

L'histoire  cite  la  vaill^Ilce 
De  ce  guerrier ,  de  ce  grand  roi  ; 
Louis  est  l'orgueil  de  la  France, 
Des  ennemis  il  fut  l'effroi. 
Boileau  célébra  son  courage  ; 
Pour  prix  de  ses  nobles  travaux  ; 
Maître  du  Parnasse  ,  il  partage 
L'immortalité  du  héros. 

A  la  cour  du  nouvel  Auguste  , 

Molière  fronde  nos  travers  ; 

Le  philosophe  frappe  juste.... 

Le  vice  frémit  de  ses  vers. 

Louis,  en  riant ,  le  remarque  j 

Il  encourage  notre  auteur  ; 

Et  c'est  ainsi  qu'un  grand  monarque 

D'un  grand  homme  est  le  protecteur. 
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Amour!  Amour!  dans  tes  archives 
Son  nora  mille  fois  csl  cité  j 
Quel  roi  de  tendresses  plus  vives 
A  fait  hommage  à  la  beauté  ? 
Toujours  galant  auprès  des  femmes  , 
Il  obtint  les  plus  doux  succès: 
S'il  n'avait  pas  aimé  les  dames , 
Serait-il  un  roi  si  Français  ! 

Vieux  invalides  de  la  gloire  , 

Que  de  vous  tous  il  soit  chéri 

Ce  grand  rM^ui ,  de  la  victoire 

Fut  si  long-temps  le  favori. 

Finissez  vos  jours  sans  alarmes, 

Louis  vous  créa  ce  loisir  ; 

Comme  ses  vieux  compagnons  d'armes 

Il  vous  voyait  dans  l'avenir. 

De  saint  Louis  troupe  fidèle  , 
Portez  la  croix  sur  votre  {?œur , 
Mais  que  cet  ordre  vous  rappelle 
Le  beau  nom  de  son  fondateur. 
Célébrez  tous  votre  grand  maître  , 
Et  si  contre  ses  descendans  ^ 
Quelque  ennemi  vient  à  paraître  , 
Souvenez-vous  de  vos  sermens  ! 

Qu'elle  est  illustre  sa  carrière  ! 
Je  vois  briller  avec  éclat 
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Despréaux ,  Racine  et  Molière , 
Vauban  ,  Turenne ,  Câlinât. 
Répétons  ,  au  siècle  oiV  uous  sommes  f 
L'arrêt  de  la  postérité  : 
C'est  appuyé  sur  ces  grands  hommes , 
Qu'il  marche  à  l'immortalité. 

M.  J.  A.  Jacqdelin. 
«M^M(vvvvvvv^avvvvv^\v«<vvvvvvvv«^MA«vuM«vvvvvvvvvvv\vv«^^ 

HORACE  ET  TIBULLE. 

Air.  :  Contentons -nous  d'une  simple  bouteille. 

Avec  Horace  ,'à  table  chez  Mécène  , 
Sur  le  bonheur  TibuUe  disputait. 
«  Pour  le  trouver  ,  une  amoureuse  chaîne 
»  Est,  disait-il ,  l'infaillible  secret.  » 
L'autre  chantait;  «  Pour  Jouir  de  la  vie, 
i)  De  tous  ses  biens  ne  prenons  que  la  fleur  j 
»  Par  eux  jamais  n'ayons  l'âme  asservie  : 
»  Voilà,  voilà  le  plus  parfait  bonheur.  » 

TlBULLE. 

Si  je  respire  auprès  de  ma  Délie  , 

Si  dans  ses  bia3  m'eulaccut  les  Amours  ; 
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Pompeux  lauriers  ,  gloire  ,  je  vous  oublie; 
D'encliantemens  se  composent  mes  jours. 
Des  Aquilons  que  me  flxit  l'inclémence 
Lorsque  son  cœur  palpite  sur  mou  cœur  ! 
Je  participe  à  la  divine  essence  ! 
Voilà,  voilà  le  plus  parfait  bonheur. 

Horace. 

Des  voluptés  le  désir  m'aiguilloune  ; 
Que  le  vin  brille  en  ma  coupe  versé  ! 
Ma  Lyroris  de  roses  me  couronne  , 
Par  Cupidon  je  me  sens  caressé. 
De  me  frapper  si  le  destin  menace  , 
Muses,  vos  chants  conjurent  sa  rigueur  ; 
Tout  s'embellit  d'harmonie  et  de  grâce  : 
Voilà,  voilà  le  plus  parfait  bonheur. 

TiBULLE. 

Lorsqu'à  sa  foi  ta  maîtresse  parjure 
De  ton  rival  a  comblé  tous  les  vœux  ," 
De  longs  tourmens  sa  conduite  est  l'augure , 
En  toi  l'enfer  allumera  ses  feux  ; 
Mais,  ô  Vénus  !  si  Délie  est  constante, 
De  mes  baisers  si  la  vive  chaleur 
Pour  m'enivrer  la  rend  plus  agaçante  j 
Voilà,  voilà  le  plus  parfait  bonheur. 
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HoKACE. 

Si  Lycoris  doit  être  une  volage  , 
D'autres  beautés  recevront  mou  encens , 
Et  l'amitié  d'avance  me  ménage 
Un  charme  pur  et  de  tous  les  instans. 
Ah  !  le  plaisir  n'est  qu'un  prêt  fait  au  sage; 
11  s'en  détache,  et  des  peines  vainqueur, 
Il  plane  en  maître  au-dessus  de  l'orage  : 
V^oilti  !  voilà  le  plus  parfait  bonheur. 

TlBL'LLE. 

A  pas  tremblans  ,  dans  ma  retraite  obscure. 
Lorsque  Délie  entre  furtivement, 
Et  voile  et  robe  et  jusqu'à  sa  chaussure  ; 
J'enlève  toutdans  mon  ravissement. 
De  son  haleine,  à  mon  heure  dernière, 
Fuissé-je  encor  savourer  la  douceur  ! 
Et  que  sa  main  me  ferme  la  paupière  : 
Voilà  !  voilà  le  plus  parfait  bonheur. 

Horace. 

Usons  gaîracut  des  heures  fugitives , 
Sans  consulter  l'avenir  incertain  : 
Une  âme  calme  et  de  joyeux  convives 
Fout  oublier  les  soins  du  lendemain. 
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Des  passions  si  l'adroite  prudence 
Sait  diriger  l'impétueuse  ardeur  , 
Par  leur  pouvoir  tout  devient  jouissance  : 
Voilà  ;  voilà  le  plus  parfait  bonheur. 

MÉCÈNE. 

A  vos  esprits  le  bonheur  se  présente  ^ 
O  mes  amis  y  sous  des  traits  difierens  ; 
Toi ,  cher  Tibulle ,  au  sein  de  la  tourmente  , 
Tu  peux  saisir  les  plus  heureux  instans  ; 
Mais  mon  Horace,  en  modérant  l'usage 
Des  dons  brillans  de  l'éternel  auteur  , 
Il  t'appartient  de  chanter  en  vrai  sage  : 
Voilà  ,  voilà  le  plus  parfait  bonheur. 

M.  J.  DuSAULCUOï-. 
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N^EN  CROYEZ  PAS  UN  MOT. 

Air  du  Vaudeville  de   la  Partie  Carrée. 

N'ÉCOUTEZ  point ,  jeune  et  simple  Nicelte  , 
Ce  vieux  galant  an  propos  familier  ; 
Songez  qu'auprès  d'une  fillette 
Un  barbon  n'est  qu'un  écolier. 
Quan(lilvonsdit:«Belleenfant,pourvous  plaire, 
«  J'épuiserai  chaque  jour  ,  s'il  le  faut , 
a  Du  Dieu  d'Amour  tout  le  dictionnaire  !...  » 
IV'cncrojrez  pas  un  mot.  {  bis.  ) 

Hardi  Gascon  ,  Figeac  fait  mainte  histoire 
A  tous  les  gens  dont  il  n'est  pas  connu. 

Chez  lui  ,  pour  peu  qu'on  aime  à  croire , 

On  sera  toujours  bien  venu. 
Mais  craignez-vous  les  faiseurs  d'hyperbole  , 
Et  prisez-vous  un  menteur  ce  qu'il  vaut, 
Lorsque  Figeac  vous  donne  sa  parole  , 

lY'en  croyez  pas  un  mot.  (  bis.  ) 

Le  cœur  épris  d'une  fille  modeste  y 
Vous  lui  venez  déclarer  votre  amour  ; 
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Vous  vautez  sa  beauté  céleste  , 

Eu  implorant  un  doux  retour. 
»  Non  ,  »  vous  dit-on;  ce  mot  vous  déscsphc  j 
Pauvre  amoureux ,  faut-il  être  si  sot  ! 
De  la  pudeur  c'est  Je  mot  ordinaire  ; 

T^'en  croyez  pas  un  mot.     (  his.  ) 

Mons  Bavardin  fit  plus  d'une  victime 
De  ses  récits  qu'il  grossit  tous  les  Jours  ; 

C'est  par  tirade  qu'il  s'exprime  , 

Et  ses  propos  sont  des  discours. 
Si  dans  un  coin  le  traître  vous  attire  , 
Vous  l'entendez  qui  débute  aussitôt  : 
«  Je  n'aij  moucher,  que  deux  mots  à  vous  dire  j  « 

IV'en  croyez  pas  un  mot.   (  his.  ) 

De  vous  aimer  ,  nous  dit  plus  d'une  belle  , 
Jusqu'au  tombeau  je  me  fais  une  loi. 

Avez-vous  besoin  de  mon  zèle  , 

Dit  un  ami  ,  comptez  sur  moi. 
Je  songe  à  vous  ,  nous  dit  avec  emphase  y 
Sans  s'arrêter  ,  un  protecteur  bien  haut. 
Mais  la  raison  ajoute  à  chaque  phrase  : 

I\^en  croyez  pas  un  mot,  (  his.  ) 

M.    OURRT. 


(  3i  ) 
MON  VIEUX  CHAPEAU. 

Air  du  Vaudeville  des  S cj thés  et  des  Amazones. 

Un  auteur  ,  pour  monter  sa  lyre  , 
DoitcLercher  uu  sujet  nouveau; 
Cependant,  celui  qui  m'inspire 
N'est  pas  très-neuf,  car  c'estraou  vieux  chapeau; 
Mais  que  m'importe  ?  Il  touche  mon  cerveau. 
Est-ce  bien  lui  ,  dans  ce  déchet  extrême  , 
Lui  qui  déjà  ,  trois  fois  ,  fut  retapé  ? 
11  ne  peut  plus  l'être  une  quatrième  , 
Pourquoi  faut-il  qu'il  soit  aussi  râpé  ! 

L'égide  qui   couvrait  Achille  , 

De  bien  des  coups  l'a  préservé  ; 
O  !  mou  chapeau ,  pour  moi ,  non  moins  utile  , 
J'en  fais  l'aveu  ,  souvent  tu  m'as  sauvé 
Maint  accident  ,  à  mon  front  réservé  ! 
Tes  bords  brisés  font  preuve  de  ton  zèle, 
Plein  du  doux  jus,  tremblant  sur  mes  genoux, 
Avec  les  murs  parfois  je  pris  querelle  , 
Les  murs  sont  durs ,  et  tu  paras  les  coups. 
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Un  jour  ,  presse  de  satisfaire 

Certain  besoin  par  trop  urgent , 

A  côté  d'un  factionnaire, 
Sans  réfléchir,  je  m'installe...  Imprudent! 
Pauvre  chapeau  ,  sur  ma  tète ,  il  te  prend  ! 
Je  veux  crier.  «  Bourgeois ,  pas  de  colère, 
Une  rançon  ou  1'  castor  est  à  nous  :  » 
Pour  t'arracher  des  mains  de  ce  corsaire  , 
O  mon  chapeau  !  j'ai  dépensé  cinq  sous. 

ïu  n'as  jamais  salué  ces  idoles , 
Ces  favoris  de  l'aveugle  Plutus; 

Aux  grands ,  à  leurs  titres  frivoles 
Tu  n'as  jamais  prodigué  tes  saluts.      (^his>) 
7\i  l'inclinas,  mais  devant  la  vieillesse  j 
Tu  l'inclinas  devant  l'homme  d'honneur  j 
Tu  t'inclinas,  mais  toujours  sans  bassesse; 
Tu  t'inclinas  à  l'aspect  du  malheur. 

Hélas!  parla  mode  légère, 

Frappé  de  réprobation  ; 
Pauvre  chapeau ,  suis  en  paix  ta  carrière , 

Sans  bruit,  sans  pompe  et  sans  renom. (^iV.) 
Mais  va ,  crois-moi,  dans  la  philosophie  ; 
Cherche ,  en  vrai  sage ,  un  dédommagement  ; 
Impunément  tu  peux  braver  la  pluie , 

Un  chapeau  neuf  n'en  dirait  pas  autant  î 
M.  Adrien  Payn. 


->:>  ) 
LES  QUATORZE  ANS, 

Ain  </u  Vaudeville  des  Maris  ont  tort. 

Je  suis  chagrine  et  mécontente. 
Se  plaint  Thémire  chaque  jour} 
Aucun  amant  ne  se  présente 
Et  pourtant  je  languis  d'amour, 
On  me  dit  :  «  Va  ,  petite  fille , 
»  Va  cueillir  des  bluets  aux  champs  :  » 
Mon  Dieu  ,  mon  Dieu ,  que  je  pétille 
De  n'avoir  plus  mes  quatorze  £ins. 

Je  sens  bien ,  si  je  n*ai  pas  l'âge, 
Courir  dans  mon  cœur  le  désir. 
Quand  j'aperçois  dans  le  feuillage 
L'oiseau  qui  chante  son  plaisir. 
Ses  petits  soins  pour  sa  compagne 
Portent  le  trouble  dans  mes  sens. 
Un  besoin  secret  m'accompagne  , 
Et  pourtant  n'ai  que  quatorze  ans. 

Qui  peut  sur  la  rose  nouvelle 
Attirer  ce  beau  papiUon? 
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Comme  il  la  caresse  de  l'aile  , 
Qu'elle  est  heureuse  en  ce  vallon! 
L'Amour  est  bien  la  même  chose  , 
Les  papillons  sont  les  amans; 
Ali  que  je  voudrais  être  rose 
Et  n'avoir  pas  mes  quatorze  ans  ! 


Arrête  ,  naïve  Thé  mire , 

Bientôt ,  hélas  !  un  temps  viendra 

Où  l'âge  que  ton  cœur  désire 

Comme  un  songe  s'écoulera. 

Tu  penseras  à  ton  enfance 

Quand  viendront  d'amour  les  lourmcns; 

Tu  regretteras  l'innocence, 

Tes  bluets  et  tes  quatorze  ans. 

M,  JusTiN-0 
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LE  GAMIN. 

Atr".  Oui,  je  suis  soldat ,  jjioi, 

Voui  5  je  suis  gamin  ,  moi , 
La  chose  est  l'connue  ; 
Mais  j'  suis-t-heureux  comme  un  roi , 
En  vivant  dans  la  rue  ! 

Ah  !  j'ai  des  Uaiteurs  parfaits  : 
J'  peux  choisir  les  poir's  cuites, 
Les  crêpes  et  les  beignets , 
Ou  les  pomm's  de  terr's  frites !... 

Voui ,  je  suis  gamin ,  moi ,  etc. 

Vous  me  direz  :  Mon  coco , 
Comment  qu'  tu  t'  désaltères  ? 
—  Fait-y  seci:'  j'ai  le  coco  ; 
Pleut-y?j'ai  les  gouttières... 

Voui ,  je  suis  gamin,  moi ,  etc. 

,  artoi;.,;.!         •:    ;  . 
Si  j' n'  maug'  pas  ben  souvent 
Dans  des  maisons  aisées , 
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J'dÎDc  en  vill'  joyeusement 
Dans  les  Champs-Elysées  ! 
Voui ,  je  snis  gamiu  ,  moi ,  etc. 

Tous  les  soirs",  chacun  chez  soi 
Fait  de?  frais  de  L:mîères , 
Et  c'est  tout  exprës  pour  moi 
Qu'  s'allum't  les  réverbères... 

Voui ,  je  suis  gamin ,  moi ,  etc. 

Moi ,  sans  payer  de  valet, 
De  voitur' ,  ni  de  rosse  , 
Si  j'  veux-t-un  cabriolet, 
J'  grimp'  derrière  un  carrosse. 

Voui ,  je  suis  gamin  ,  moi ,  etc. 

Aux  feux  d'  paille  j'ai  beau  jeu  ; 
Je  m'  chauff'  tout'  la  journée  j 
Et  je  n'  crains  pas  que  le  fea 
Prenne  à  ma  cheminée. 

Voui ,  je  suis  gamin ,  moi  ,  etc. 

Auprès  d'eux  quand  j'accourons  ; 
Quoiqu'  chaqu'  marchand  se  plaigne  j 
En  m'  chauffant  d'vaut  les  marrons  y 
Je  chippe  une  châtaigne  !.., 

Voui ,  je  suis  gamin  j  moi  j  etc. 
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Sans  aller  au  café  d'  Foi , 

L'hiver,  j'ai  1'  privilège 
D'  faii' ,  pour  mes  amis  et  moi , 

Des  glac's...  avec  d' la  neige... 

Voui,  je  suis  gamin  ,  moi,  etc. 

Curpidon-z-estmon  tyran; 

Mais,  quand  je  m'éverlue. 
Je  trouv'  comme  un  p'tit  sultan , 

Un  sérail...  dans  cliaqu'  rue... 

Vquï  ,  je  suis  gamin ,  moi ,  etc. 

Pas  d'  plaisirs  qui  vaillent  les  miens  : 
J' fais  des  nich's  aux  bonn's  femmes; 

J'  m'amuse  à  fair'  battr'  les  chiens^, 
Et  j'éclabouss'  les  dames!..; 

Voui ,  je  suis  gamin,  moi ,  etc. 

J'  suis  musicien  renforcé , 

Je  m' fais  des  castagnettes 
Avec  un  vieux  pot  cassé , 

Ou  des  morceaux  d'assiettes! 

Voui ,  je  suis  gamin ,  moi ,  etc. 

Les  tliéâtres  de  Paris , 
C'est  bon  pour  les  gens  riches  ; 

5 
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Je  n'  vas  qu'au  pestacl'  gratis. r. 
Ou  ben  j' lis  les  affiches,. , 

Voui ,  je  suisgamiu,  moi,  etc. 

Des  tableaux  j'  peux  pas  juger, 
On  m'en  chasse  à  coups  d'  peignes,.. 

Mais ,  pour  m'en  dédommager , 
Je  r'garde  les  enseignes, 
Voui,  je  suis  gamin  ,  moi,  etc. 

J' fais  la  nique  h  Chevalier j 
Pour  c'  qu'est  d' l'astronomie  : 

Car  j'  sens  toujo\irs  1'  premier 
Si  l' temps  est  à  la  pluie  ! 
Voui,  Je  suis  gamiu,  moi,  etc. 

Faut  voir,  quand  il  pleut-z-à  seaux, 
Les  sous  m' pleuv'nt  dans  la  manche  : 

J'  grossi-t-exprès  les  ruisseaux  , 
Afin  d'y  mettre  un'  planche... 
Voui ,  je  suis  gamin ,  moi,  etc. 

D' plus  d'un  banquier ,  fin  renard, 

Je  ne  suis  pas  la  route  : 
Je  vends  d'-z-hann'tous  pour  un  liard*.» 

Et  n'  fais  jamais  banqu'route... 

Voui ,  je  suis  gamin ,  moi ,  etc. 
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A  ïa  roiilclt' ,  1rs  malins 
Perdent  1'  bien  d' Iciix  familles; 

A  la  roidctt'  les  gamins 
î\e  perdent  que  des  billes... 
Voui ,  Je  suis  gamin,  moi ,  etc^ 

Sur  un'  borne  j' fais  mon  lit, 
Sans  crainte  qu'on  m'  dépouille; 

Car  c'est  pour  m'  veiller ,  la  nuit, 
Que  passe  la  patrouille,,, 
Voni ,  je  suis  gamin,  moi ,  etc. 

Bref,  repas ,  voitni's ,  beautés  , 

Plaisirs  économiques , 
J'  trouv'  toul's  mes  commodités 

Sur  les  places  publiques... 

Voui ,  Je  suis  gamin ,  moi ,  elr. 

Vouloir  dev'nir  fortuné 
S'rait-z-avoir  la  berlue  : 
Dans  la  rue  enfin  j'  suis  né... 
Et  j'  crêv'rai...  dans  la  rue  !.., 
Voui,  je  suis  gamin,  moi, 
La  chose  est  r'connue  ; 
Mais  j'  suis-t-heureux  comme  un  roi , 
En  vivant  dans  la  rue  ! 

Ecrit  sous  la  dictée  d'un  passant 

Par  m.  F.  de  Courcy. 
3* 


(  4o) 
LE  COIN  DE  L'AMITIÉ. 

COUPLETS 

Chantés  par  une  demoiselle  à  une  jeune  mariée^ 

son  amie. 

Air  du  Vaudeville  de  la  Farde  Carrée, 

L'Amour  ,  l'Hymen  ,  l'Intérêt ,  la  Folie  y 
Aux  quatre  coins  se  disputent  nos  jours. 
L'Amitié  vient  compléter  la  partie; 

Mais  qu'on  lui  fait  de  mauvais  tours  ! 
Lorsqu'aux  plaisirs  l'âme  se  livre  entière  ^ 
Notre  raison  ne  brille  qu'à  moitié  j 
Et  la  Folie  attaque  la  première 
Le  coin  de  l'Amitié. 

Puis  vient  l'Amour  ,  joueur  malin  et  traître  , 
Qui  de  tromper  éprouve  le  besoin  ; 
En  tricherie  on  le  dit  passé  maître  ; 
Pauvre  Amitié ,  gare  à  ton  coin  ! 
Ce  dieu  jaloux  ,  dès  qu'il  voit  qu'on  l'adore, 
A  tout  soumettre  aspire  sans  pitié. 
Vous  cédez  tout  ;  il  veut  avoir  encore 
Le  coin  de  l'Amitié. 
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L'Hymen  arrive  :  oh ,  combien  on  le  fête! 

L'Amitié  seule  apprête  ses  atours. 

Mais  dans  les  soins  qu'il  vientnous  mettre  en  tête 

Il  nous  renferme  pour  toujours. 
Ce  dieu ,  chez  lui ,  calculant  à  toute  heure , 
Y  laisse  enfin  l'Intérêt  prendre  pié , 
Et  trop  souvent  lui  donne  pour  demeure 
Le  coin  de  l'Amitié. 

Auprès  de  toi ,  nous  ne  craignons,  ma  chère, 

]Ni  l'Intérêt,  ni  ses  folles  erreurs. 

Mais  aujourd'hui,  que  l'Hymen  et  son  frère» 

Inspirent  de  crainte  à  nos  cœurs  ! 
Dans  plus  d'un  coin,  oià  de  fleurs  ils  se  parent, 
Pour  ton  bonheur  qu'ils  régnent  de  moitié  ; 
Mais  que  jamais,  jamais  ils  ne  s'emparent 
Du  coin  de  l'Amitié. 

M.  DE  BÉRAKGES.» 
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MORALE  MOMUSIENNE. 

CHANSONNETTE. 

Air  :  Gai,  gai,  chantons  encor. 

Du  sort  bravons  les  coups. 
Gais  et  dispos  jouissons  de  la  vie 
S'il  lutte  contre  nous, 

Que  la  folie 
Enchaîne  son  courroux. 

Chassons  l'humeur  noire; 
Qu'à  force  de  boire 
L'enfant  de  Momus 
Honore  Bacchus  : 
Son  aimable  ivresse 
Vaut  bien  la  sagesse 
Qu'un  jaloux  censeur 
Prone  avec  aigreur. 
Du  sort  bravons  les  coups  ,  etc. 

Amis ,  vite  à  table  î 
D'un  via  délectable, 
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En  joyeux  lurons, 
Vidons  les  flacons  ; 
Qu'eu  chœur  on  répcte 
Une  chansonnette 
De  Collé,  Favart, 
Piron  ou  Panard. 
Du  sort  bravons  les  coups,  etc. 

Amans  de  la  glohe  , 
Pour  vivre  en  l'histoire. 
Dans  d'affreux  combats 
Cherchez  le  trépas. 
De  la  renommée 
L'âme  peu  charmée 
Je  suis  ,  sur  ma  foi , 
Plus  heureux  qu'un  roi. 
Du  sort  bravons  les  coups  ,  etc. 

Aimons  qui  nous  aime , 
Et,  sans  soin  extrême  . 
Livrons  nos  beaux  jours 
Au  dieu  des  Amours  ; 
Mais  si  d'une  belle 
L'ardeur  infidelle 
Trahit  notre  espoir , 
Bonjour  et  bonsoir. 
Du  sort  bravons  les  coups,  etc. 
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Des  sots  en  délire 
Faisons  la  satire, 
Et  de  leurs  travers 
Egayons  nos  vers  ; 
Que  peut  leur  furie  ? 
Affrontons  l'envie  ; 
Un  Epicurien 
Ne  redoute  rien. 

Du  sort  bravons  les  coups ,  etc. 

Des  grands  de  la  terre 
Je  plains  la  misère  : 
Devant  leur  fierté 
S'enfuit  la  gaîté  / 
Malgré  leur  puissance , 
JNFulle  jouissance 
IN'embellit  des  jours 
Perdus  dans  les  cours. 

Du  sort  bravons  les  coups ,  etc. 

Si  pour  voir  la  Parque 
Il  faut  qu'on  s'embarque  , 
Mes  amis ,  partons 
Avec  nos  chansons  ; 
Dans  le  sombre  empire 
Allons  boire  et  rire  i 
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Enivrons  Plu  Ion 
Et  le  vieux  Caron  î 
Du  sort  bravons  les  coups, 
Gais  et  dispos  Jouissons  de  la  viej 
S'il  lutte  contre  nous  , 

Que  la  folie 
Enchaîne  son  courroux. 

M.  P.  BicHU. 


GÉNÉALOGIE 

DE  LA  BONNE   PLAISANTERIE. 

AiR  :  Un  homme,  pour  faire  un  tableau. 

A  la  vérité ,  le  bon  sens 
S'unit  un  jour  en  mariage , 
\Jesprit  de  ces  liens  cliarmans 
Devint  le  légitime  gage. 
L'esprit  épousa  la  gaîté, 
Agréable,  douce  et  polie; 
Ce  couple,  d'amour  transporté  , 
Fit  la  bonne  plaisanterie» 

3** 
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La  dame  fui  bientôt,  Uélas! 
Inrulèlc  à  son  origine  ; 
On  dit  que  \ç  galimathias 
Lui  plut,  malgré  sa  double  mine. 
Que  rùsulta-t-il  de  leurs  nœuds.'' 
Ma  foi ,  s'il  faut  que  je  le  dise , 
Depuis  quelque  temps  sont  nés  d'eux 
Le  caleinhourg  et  la  sottise. 

Au  bon  sens  ,  à  la  vérité 

"Ne  craignons  pas  d'être  fidèles  ; 

De  la.  véritable  gatté 

Il  nous  reste  encor  des  modèles. 

Enjoué  sans  être  immoral , 

Picard,  digue  fils  de  Tlialie , 

Est  l'iiéritier  collatéral 

De  la  bonne  plaisanterie. 

M.  J.  A.  J-iCQUELIN. 
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LE  FARCEUR  DE  SOCIÉTÉ, 

OU 

LE  MYSTIFICATEUR. 

Air  :  PataLi^  patata. 

Oui  ,  toujours 
De  bons  tours  ; 
Et  puis  des 
Quolibets , 
Des  saillies  , 
Des  facéties  ; 
Je  fais  tout, 
Et  partout 
On  en  rit 
Et  l'on  dit  : 
Du  festin 
C'est  le  boute -en- train. 

Le  mois  dernier  ,  j'ai  mis 
Dans  deux  dindons  rôtis 
Du  papier  en  cbifibns  , 
En  guise  de  marrons. 
Oui  ;  toujours*,  etc. 
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Hier ,  je  mis  sans  témoins , 
De  poivre  une  once  au  moins 
Dans  le  rôt  d'un  traitant. 
Le  trait  parut  piquant. 
Ouij  toujours  j  etc. 

Un  jour,  je  sus  glisser 
Du  tabac  à  priser 
Dans  le  punch  d'un  Anglais 
Qui  trouva  ça  mauvais. 
Oui  ;  toujours  y  etc. 

Aux  noces  d'un  commis 
Je  glisse  une  souris 
Dans  les  draps  dépliés 
Des  nouveaux  mariés. 
Oui ,  toujours ,  etc. 

L'autre  jour,  j'emplis  d'eau 
La  perruque  à  marteau 
D'un  juge  du  palais  ;  / 

Jugez  s'il  était  frais  î 
Oui ,  toujours  5  etc. 

Grâce  à  moi ,  chez  Emma  , 
Un  marquis  renversa 
Sur  lui  tout  son  moka  , 
Et  chacun  s'en  moqua. 
Oui .  toujours,  etc. 


\ 
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Enfin ,  tant  que  je  puis , 
Par  mes  niclies ,  je  suis 
Dans  un  repas  bourgeois 
Un  vrai  Père  Sournois. 

Oui,  toujours 

De  bons  tours 

Et  puis  des 

Quolibets, 

Des  saillies , 
Des  facéties  ; 

Je  fais  tout , 

Et  partout 

On  en  rit 

Et  l'on  dit  : 

Du  festin 
C'est  le  boute-en-train. 


M.   SiMONNIlT. 
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QUAND  LA  RIVIÈRE  EST  TARIE, 

ON 

CONNAIT  L'  PRIX  D'  L'EAU. 

CHANSON  '  PROVERBE . 
Air  :  f^oulez-vous  savoir  Ihistoire  ? 

Jadis  gras  et  d'  rouge  f rogne , 

Jean  s'  moquait  d'  Gallien  ; 
A  force  d'  hoir'  ,  mon  ivrogne 

S' trouv'  réduit  z'ù  ricii  ; 
Y  r'grett'  sa  santé  fleurie  , 

Dénigre  l' tonneau  : 
Quand  la  rivière  est  tarie 

On  connaît  1'  prix  d' l'eau. 

D*  son  amant,  viv'ment  éprise  , 

Jeannette  fait  V  bonheur  , 
Qu'eux  délie'!...  mais  un'  fois  prise 

Ail'  r'grett'  son  honneur. 


/ 


(  5i  ) 

L'  chien  d'amant  qui  l'a  trahie 
Cause  un  r'gret  nouveau  ; 

Quand  la  rivière  est  tarie 
On  connaît  1'  prix  d'  l'eau. 

Pierre  avait  d'  l'or  à  la  pelle, 

Et  sans  fair'  d'heureux , 
Mangea  tout  avec  maint'  belle  ; 

Maintenant  z'il  est  gueux. 
Y  s'  dit ,  r'venu  d'  sa  folie  : 

Je  n'  s 'rai  plus  si  sot  : 
Quand  la  rivière  est  tarie 

On  connaît  l' prix  d' l'eau. 

Paul  avait  un'  ben  bonn'  femme 

Qu'il  n'appréciait  pas  : 
EU'  meurt,  mon  homme  s'enflamnio 

Après  son  trépas. 
Voyez  un  peu  queu  manie  ^ 

Et  je  1'  dis  d'  nouveau  : 
Quand  la  rivière  est  tarie 

On  connaît  1'  prix  d' l'eau. 

Cervantc  et  monsieur  z'Homcre 

Qu'on  vante  à  présent , 
Sont  morts  de  faim  et  d'  misère  _, 

Du  temps  d' Icu'  vivaut^ 


(52) 

Maintenant  leii  têt'  chérie 
S'  voit  sur  chaqu'  tableau j 

Quand  la  rivière  est  tarie 
On  connaît  1'  prix  d'  l'eau. 

M.  J.-F.-Hri>poLYTE  Marie. 


LE  VIN  ET  MA  MAITRESSE. 

Air  :  f^ive  le  vin  et  le  plaisir. 

Qui  frappe  ainsi  ?  qui  me  réveille? 
Mes  amis,  suspendez  vos  coups; 
Pvose  est  là?  demain  sous  la  treille 
J'irai  boire  et  rire  avec  vous. 
Au  doux  sommeil  son  âme  cède  ; 
Au  plaisir  le  repos  succède  : 
Qu'au  repos  succède  l'Amour  , 
Demain  Bacchus  aura  son  tour, 

A  ma  porte,  eh  bien!  quel  vacarme! 
D'où  viennent  ces  joyeux  éclats? 
Vous  trinquez...  que  ce  bruit  me  charme! 
Je  veux  partager  vos  ébats. 
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Mais  Rose ,  apiis,  est  si  jolie... 
DifTérez  votre  aimable  orgie. 
Jusqu'à  demain  tout  à  l'Amour  ; 
Demain ,  etc. 

Quoi  !  sans  redouter  ma  colère , 
Vous  avez  brisé  mes  verroux  ; 
Hardiment  vous  m'offrez  un  verre  ; 
Je  sens  s'affaiblir  mon  courroux. 
Mais  non  ;  fuyez ,  troupe  indiscrète  j 
Bacchus  rirait  de  ma  défaite  j 
Qu'elle  appartienne  au  dieu  d'amour  j 
Demain ,  etc. 

Pourquoi  m'entraîner  loin  de  Rose  ? 
De  moi  vous  allez  disposer; 
Ah  !  qu'au  moins  ma  bouche  dépose 
Sur  sa  bouche  un  dernier  baiser; 
Mais  qu'un  songe  la  rend  plus  belle  ! 
Elle  soupire...  elle  m'appelle  ! 
Laissez-moi  rassurer  l'Amour  ; 
Demain ,  etc. 

Vains  discours  !  le  jus  de  la  treille 
Coule  en  mon  verre  à  flots  pressés. 
Eh  bien  !  coulez,  liqueur  vermeille; 
Amis ,  eh  bien!  versez  ,  versez. 
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Mais  loin  de  moi  liqueur  traîtresse; 
Le  plaisir  échappe  à  l'ivresse. 
Ail!  raénageons-le  pour  l'Amour; 
Demain,  etc. 

J'ai  bu...  quel  charme  m'environne? 
De  Bacchus ,  aimables  élus  , 
A  vous  enfin  je  m'abandonne... 
Mais  grand  Dieu  !  Rose  ne  dort  plus  ; 
Le  charme  a  fui ,  l'Amour  m'éclaire  j 
A  mes  pieds  il  brise  mon  verre. 
Adieu  donc  ;  s'il  plaît  à  l'Amour, 
Demain  Bacchus  aura  son  tour. 

M.  Edouard  Revenaz. 

LES  FILLES  DU  CIEL. 

ROMANCE  HISTORIQUE. 

Air  ;  Femmes j  voulez-vous  éprouver? 

Prêtresses  de  la  charité , 
Immortelles  de  Barcelonne , 
Sur  vos  fronts  pleins  de  chasteté 
Laissez-moi  mettre  une  couronne. 
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De  mon  luth  puissent  les  accords 
Avec  vous  passer  d'âge  en  âge  î  i 
Vous  sûtes  braver  mille  morts... 
Ne  repoussez  pas  mon  hommage. 

Au  sein  d'un  séjour  fortuné , 
Où  tout  respirait  l'allégresse; 
D'un  fléau  l'air  empoisonné 
Change  le  plaisir  en  tristesse. 
Atteint  de  ce  mal  désastreux, 
L'époux ,  dans  sa  douleur  amèrCj 
Succombe  en  voyant  sous  ses  yeux 
Périr  sa  compagne  et  sa  mère. 

Tout  fuit ,  plus  d'innocens  concerts , 
L'oiseau  suspend  son  doux  ramage  ; 
Les  temples  ,  les  champs  sont  déserts^ 
La  mort  séjourne  sous  l'ombrage. 
Las  !  de  ce  sol  contagieux 
L'airain  seul  trouble  le  silence. 
Vous  paraissez  ,  Filles  des  cieuxî 
A  votre  aspect  naît  l'espérance. 

Grâces  au  noble  dévouement, 
Grâce  à  l'art  des  fils  d'Épidauie , 
Le  mal  cesse ,  et  dès  ce  moment 
Partout  la  santé  brille  encore. 
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Moins  craintif ,  le  Barrelonnaîs  , 
Du  fléau  bravant  la  furie , 
Sourit  à  vos  touchans  bienfaits 
En  retrouvant  une  patrie. 

Quittez  ces  lieux  où  vos  vertus 
Ont  étonné  toute  la  terre  , 
Vos  soins  devenus  superflus 
Vous  réclament  au  monastère. 
Allez  j  â  vos  pénibles  soins 
Si  vous  n'attachez  point  de  gloire, 
Nos  cœurs  attendris  et  témoins 
Vous  Cil  garderont  la  mémoire. 

M.  L.  T.  Gilbert. 

CHACUN 
FAIT  RIRE  A  SES  DÉPENS. 

Air  :  Au  boulevard  du  Temple. 

Do  pleureur  Heraclite 
Que  la  tristesse  excite 
Les  longs  gémissemens. 
Pleurer  est  un  délire , 


Vf 
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Lorsque  l'on  voit,  à  tous  moraens. 
Chacun  donner  à  rire , 
A  rire  à  ses  dépens. 

Faut-il  donc  que  je  pleure 
Quand  je  vois  à  toute  heure 
De  certains  ignorans , 
Qui ,  ne  sachant  pas  lire  , 
Veulent  passer  pour  des  savans? 
Leur  sottise  fait  rire , 
Fait  rire  à  leurs  dépens. 

Dès  que  je  vois  paraître 
Quelque  sot  petit-maître 
Sous  des  habits  pimpans, 
Qui  s'aime  et  qui  s'admire, 
Et  semble  mépriser  les  gens , 
Ma  vengeance  est  de  rire , 
De  rire  à  ses  dépens. 

Ce  ci-devant  jetme  homme 
Qui  pirouette  comme 
S'il  n'avait  que  vingt  ans  , 
Qui  s'enflamme  et  soupire  , 
Et  nous  cache  ses  cheveux  blancs  j 
Me  forcera  de  rire, 
De  rire  à  ses  dépens. 


(58) 

Qu'aux  censeurs  du  parterre 
L'auteur  fasse,  pour  plaire, 
Des  efforts  impuissans , 
Si  son  ouvrage  expire 
Sous  mille  sifflets  déchirans  , 
Sa  pièce  me  fait  rire;.. 
Mais  rire  à  ses  dépens. 

Qu'après  la  soixantaine 
Un  vieux  barbon  s'enchaîne 
A  fille  de  quinze  ans  , 
Et  veuille  lui  prescrire 
D'èlre  fidèle  à  ses  sermens , 
C'est  nous  donner  à  rire, 
A  rire  à  ses  dépens. 

Quoique  d'humeur  jalouse , 
Bonneau  voit  son  épouse 
S'entourer  de  galans  j 
Mais  il  n'ose  rien  dire , 
ÎS'étantpas  le  maître  céans  ; 
Sa  faiblesse  fait  rire, 
Fait  rire  à  ses  dépens. 

Et  ce  petit  poète , 
Embouchant  la  trompette 
Pour  vanner  ses  talens  j 
L'Institut  doit  élire, 
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n  va.  se  motlrc  sur  les  rangs  ; 
Sa  vanité  fait  vire  , 
Fait  rire  à  ses  dépens. 

Mais  si  de  tout  je  glose  y 
J'en  aurai  bien  ma  dose , 
Nos  défauts  sont  marquaiis  j 
Le  plus  fm  ne  peut  dire , 
En  voulant  se  donner  les  gants  : 
Je  n'ai  Jamais  fait  rire , 
Fait  rire  à  mes  dépens. 

M.  ROTÎTIEK. 

LE  BON  ENFANT 

OU 

LE  PETIT  LA  PALISSE. 

Air  :  Mesd'moiseW  voulez-vous  danser? 

Que  l'on  vante  ou  non  mon  talent, 

Sans  mystère  , 

Je  préfère 
Que  chacun  dise  en  me  voyant  : 

Ah  !  vraiment, 
C'est  un  bon  enfe-nt. 
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Du  temps  que  j'étais  en  nourrice 
J'annonçais  fort  peu  de  malice  ; 
J'étais  toujours  content,  dit-on  , 
Dès  qu'on  m'approchait  du  teton. 
Que  l'on  vante  j  etc. 

Je  puis  dire  ,  avec  gloriole  , 
Que  l'on  me  citait  à  l'école. 
Aux  maîtres  j'obéissais  bien', 
Lorsqu'ils  ne  me  commandaient  rient 

Que  l'on  vaute,  etc. 

Ennemi  de  la  gourmandise  , 
Lorsque  l'on  me  sert  à  ma  guise 

Cinq  ou  six  plats 

A  mon  repas  , 
Franchement  je  ne  me  plains  pas. 

Que  l'on  vante  ,  etc. 

Sur  tous  les  vins  que  je  déguste 
Je  dis  mon  sentiment  au  juste  ; 
Bien  que  je  sois  peu  connaisseur , 
Je  choisis  toujours  le  meilleur. 
Que  l'on  vante ,  etc. 

Grand  partisan  du  mariage, 

Je  suis  heureux  dans  mon  ménage  ; 
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L'on  ne  m'entend  jamais  gronder 
Dès  l'instant  qu'on  veut  me  céder. 

Que  l'on  vante  j  etc. 

Je  ne  fais  jamais  d'épigrammes , 
Je  dis  toujours  du  bien  des  femmes  : 
Enfin,  jugez  de  ma  bonté  y 
Je  crois  à  leur  fidélité. 

Qne  l'on  vante  ,  etc. 

En  fait  d'ouvrages ,  peu  sévère , 
J'aime  mieux  voir  ceux  de  MoUcrc^ 
De  Des  louches  ou  de  Rrgnard , 
Que  les  drames  du  boulevard. 

Que  l'on  vante,  etc. 

Amateur  de  chansons  nouvelles , 
Je  l'avotivai ,  j'aime  mieux  celles 
Qu'on  chante  dans  tous  les  pays  i 
Ce  sont  les  vôtres  ,  mes  amis. 

Que  l'on  vante  ,  etc. 

Puisqu'il  nous  faut  quitter  la  terre  , 
Je  ne  puis  rester  en  arrière  ; 
Voici  mon  marché  :  Je  consens 
A  partir  quand  j'aurai  cent  ans. 
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Que  l'on  vante  ou  non  mon  talent. 

Sans  mystère 

Je  préfère , 
Que  chacun  dise  en  me  voyant  : 

Ali  !  vraiment, 
C'est  un  bon  enfant. 

M.  COUPART. 

LAISSONS 

PASSER  LES  PLUS  PRESSÉS. 

CHA^'SON    PHILOSOPHIQUE. 

Air  de  Ninon  chez  Mme.  de  Sévigné; 

Depuis  long-temps  un  philosophe 
A  dit  et  pensé  prudemment 
Qu'en  tout,  crainte  de  catastrophe. 
Il  faut  se  hâter  lentement. 
Sans  songer  où  le  soit  nous  roule 
IV e  marchons  point  en  insensés  , 
Et  partout  ou  règne  la  foule 
Laissons  passer  les  plus  pressés. 


(65  ) 

De  seize  printemps  embellie 
Laïs  a  mille  adorateurs  ; 
Mais  ,  tendre  encor  plus  que  jolie, 
Laïs  compte  mille  vainqueurs. 
Pourquoi  les  amans  qu'elle  appelle 
Sont-ils  à  sa  porte  entassés  ? 
Chacun  a  son  tour  auprès  d'elle  : 
Laissons  passer  les  plus  pressés. 

Comme  ils  courent  à  perdre  haleine! 
Comme  l'espoir  brille  en  leurs  yeux  ! 
Quel  désir  vers  ce  temple  amène 
Ces  flots  épais  de  curieux  ? 
Ils  braveraient  le  fer ,  la  flamme  ^ 
Pour  être  les  premiers  placés. 

—  Qn'y  voit-on  donc  ?  —  Un  mélodrame. 

—  Laissons  passer  les  plus  pressés. 

La  pauvreté  nous  importune  , 
Nous  ne  savons  pas  être  heureux; 
Vite  aux  autels  de  la  Fortune 
Nous  allons  adresser  nos  vœux  j 
Mais  ceux  qu'elle  com])le  de  grâces 
En  seron  t  trop  tôt  repoussés  : 
Aux  faveurs ,  aux  titres ,  aux  places 
Laissons  passer  les  plus  pressés. 

D'Albion  plus  d'une  manie 
En  France  veut  s'enraciner , 
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Et  celle  d'abréger  sa  vie 

Chez  nous  commence  à  dominer.... 

Ah  !  courez  au  sombre  rivage  , 

Vous  que  l'existence  a  lassés  j 

Pour  moi  je  dis  avec  le  sage  : 

Laissons  passer  les  plus  pressés.  |      ^ 


M.  Combes  jeune. 

LES  POISSONS  D'AVRIL. 

CHANSON. 

Air  :  Restez,  restez,  troupe  jolie > 

«  Je  veux  à  tous  rendre  justice , 

Dit  le  rédacteur  du  journal  ; 

»  Sur  chaque  auteur,  sur  chaque  actrice 

»  Je  promets  d'être  impartial.  » 

C'est  à  qui  grossira  sa  liste; 

Mais  de  la  Seine  jusqu'au  Nilj 

Ah  !  qui  sait ,  mieux  qu'un  journaliste  , 

Nous  donner  des  poissons  d'avril? 


À 


(65) 

Anamû  crcnccus  >  de  sufiiages , 
Un  pocte  écrit  sans  repos: 
Il  est  charmé  de  ses  ouvrages 
Dont  il  ne  voit  pas  les  défauts. 
Le  pu])lic  les  voit  à  sa  place; 
J'entends  le  sifflet  incivil; 
Un  auteur  ne  peut  sans  grimace 
Avaler  ce  poisson  d'avril. 

Un  Jeune  homme  auprès  d'une  femme 
Lui  répétait  dans  son  transport  : 
n  Ah  !  je  le  jure  sur  mon  âme 
o  De  t'adorer  jusqu'à  la  mort. 
»  — Je  t'aime  aussi,  lui  dit  la  belle, 
»  Mais,  de  grâce,  point  de  baljil: 
»  Serment  de  tendresse  éternelle 
»  Est  bien  un  vrai  poisson  d'avril.  » 

Un  vieux  barbon  ,  glacé  par  l'âge , 
Cajolait  fillette  un  beau  jour  : 
«  Ah!  cesse  enfin  d'être  sauvage 
i>  Et  partage  mon  tendre  amour.  » 
»  — Non,  répond  la  beauté  sévère, 
Dont  le  coup-d'œil  était  subtil , 
i)  Vous  pourriez  fort  bien  ,  à  Cythère  , 
»  Me  donner  un  poisson  d'avril.  » 

La  vertu  de  femme  jolie, 
La  fidélité  d'un  mari, 


(66) 

D'un  poète  la  modestie, 

La  sincérité  d'un  ami, 

D'un  Crésus  l'esprit  et  la  grâce  y 

D'un  fat  le  courage  viril , 

Les  promesses  d'un  homme  en  place  j 

Bon  Dieu  !  que  de  poissons  d'avril  ! 

D'un  vain  jargon  faisant  parade, 
Un  docteur  de  la  Faculté 
Promet  à  son  pauvre  malade 
Qu'il  va  lui  rendre  la  santé. 
Le  malheureux  le  laisse  faire  , 
Ne  se  doutant  pas  du  péril  ; 
Le  médecin  le  met  en  terre... 
C'est  le  dernier  poisson  d'avril. 

M.  J.  A.Jacquelis. 


('67  ) 

AIMEZ-MOI 

TEL  QUE  DIEU  M'A  FAIT. 

Air  :  De  la  Catacoua. 

Au  !  sur  cette  machine  ronde , 
11  est  impossible  ,  ma  foi! 
De  pouvoir  plaire  à  tout  le  monde  ; 
Hélas  !  j'en  juge  d'après  moi. 
Sur  nos  travers  parlant,  sans  cesse, 
Sols  et  pédans  de  nous  font  un  portrait 

Dont  chaque  trait 

Semble  parfait 
A  l'auditeur  qu'il  égaie  en  effet. 
Grâce ,  messieurs  ,  pour  ma  faiblesse  : 
Aimez-moi  tel  que  Dieu  m'a  fait. 

L'un  blâme  mon  esprit  frivole , 
Qui  choque  un  peu  sa  gravité  j 
Si  j'en  crois  une  aimable  folle  , 
J'ai  beaucoup  trop  d'austérité  ; 
Un  autre  fronde  la  licence  , 
Doût  quelquefois  j'ai  gâté  maint  sujet; 


(68) 

Un  freluquet, 

Roué  parfait, 

De  ma  candeur  à  rire  se  complaît. 

Montrez  nn  peu  plus  d'indulgence  : 

Aimez -moi  tel  que  Dieu  m'a  fait. 

io-i-. 

Heureux  de  voir  l'objet  que  j'aime, 
Si  je  préviens  le  rendez-vous, 
Censeurs ,  d'une  rigueur  extrême  , 
Vont  s'écrier  :  C'est  un  jaloux  ! 

,  Mais ,  de  grâce  ,  que  faut-il  fe.ire  ? 

De  plaire  à  tous  donnez-moi  le  secretj 
Mon  cœur  voudrait, 
S'il  le  pouvait, 

En  profiter ,  et  dans  son  intérêt; 
En  attendant,  sans  commentaire, 
Aimez-moi  tel  que  Dieu  m'a  fait. 


Je  suis  impatient,  colferej 
Pourtant  mon  cœur  n'est  pas  méchant; 
Trop  sensible ,  par  caractère , 
D'autrui  je  fus  dupe  souvent. 
Si  de  bien  loin  je  suis  la  gloire. 
Mon  amour-propre  estde  peu  satisfait; 

Et  par  le  fait. 

Je  le  dis  net; 


Est-il  chanteur  qui  n'aime  son  couplet!:* 
Est-ce  un  travers i*  je  veux  le  croire  : 
Aimez-moi  tel  que  Dieu  m'a  fait. 

Me  parle        n  de  politique  ? 

Prudent,  ji  ne  m'en  mêle  pas  : 

D'humeur  libre  ,  mais  pacifique  , 

J'évite  d'ennuyeux  débats; 

Eh  !  bien  ,  pour  mon  indifférence, 
On  va  sur  moi  faire  maint  quolibet  j 
Plus  d'un  pamphlet , 
Malin  couplet; 
Tous  les  partis  vont  décocher  leur  trait. 

Que  répondre  à  leur  médisance?,.. 

Aimez-moi  tel  que  Dieu  m'a  fait. 

Enclin  à  la  galanterie , 
J'ai  fait  la  cour  à  vingt  beautés , 
Et ,  grâce  à  mon  étourderie , 
J'ai  payé  cher  leurs  cruautés  : 
Pour  cela  faut-il  donc  me  pendre  ? 

L'homme  ici-bas  est-il  jamais  parfait  î* 
Qui  le  croirait 
Ma  foi  !  serait , 

Bien  insensé;  chacun  s'en  moquerait. 
Si  je  suis  infidèle  et  tendre , 
Aimez- moi  tel  que  Dieu  m'a  fait. 


(  70  ) 

O  vous,  dont  l'amilié  m'est  chère, 

Fermez  les  yeux  sur  mes  défauts  ; 

Laissez  l'envie  atrabilaire 

Me  dénigrer  dans  ses  tableaux  ; 

Ne  demandez  pas  de  prodige  : 
L'humaine  espèce  a  toujours  son  cachet. 
Heureux  qui  plaît , 
Et  qui  connaît 
L'art  de  masquer ,  d'embellir  sou  portrait  î 

Pour  moi ,  voici  ce  que  j'exige  ; 

Aimez-moi  tel  que  Dieu  m'a  fait. 

M.  p.  BÉcnu. 


(  7»  ) 

LE  GRAND-PAPA  DES  BOURBONS. 

COUPLETS 

Pour  l'inaiigmation  dolastaluedeEouis  xiv. 

Air  du  f^audci^îlle  des  Hahilans  des  Landes» 
ou  :  La  Garde  royale  esl  là* 

Amis  y  dans  ce  jour  de  fêle , 

Quel  est  cet  autre  Louis 

Dont  la  fière  et  noble  tête 

S'offie  à  nos  yeux  éblouis  ?  (bis-) 

C'est  ce  grand  Roi ,  dont  la  gloire 

Jamais  ne  s'éclipsera, 

Que  du  temple  de  mémoire 

Jamais  on  n'exilera. 

C'est  bien  là      Çbis,) 
Des  Bourbons  le  grand-papa,     (^bis.) 

Oui ,  c'est  ce  Roi  dont  la  France 
A  l'cnvi  briguait  l'aspect; 
C'est  ce  Roi  dont  la  présence 
Imprimait  un  saint  respect  j       {lis.) 


(72) 

C'est  ce  Roi  dont  le  génie  . 
Créant  tout  par  ses  regards  , 
Encourageait  l'industrie, 
Inspirait  tous  les  beaux-arts. 

C'est  bien  là  (bis.) 

De  Louis  le  grand-papa.  {bis.) 

Sa.  grandeur  sut  être  aimable; 

Chez  ce  prince  respecté 

Une  politesse  affable 

Tempérait  la  majesté  ;  {bis>) 

La  noble  galanterie 

En  lui  trouvait  un  appui  ; 

L'antique  chevalerie 

Semblait  reparaître  en  lui  j 

C'est  bien  là  {bis.) 

De  d'Artois  le  grand-papa.         (bis.) 

Le  ciel  éprouva  sa  vie 

Par  plus  d'un  cruel  malheur  ; 

Mais  toujours  la  calomnie 

Dut  respecter  son  grand  cœur,    {bis.) 

Il  sut  mériter  l'estime 

Des  Rois,  des  peuples  divers; 

Car  son  courage  sublime 

Doublait  au  sein  des  revers; 

C'est  bien  là  {bis.) 

Des  Bourbons  le  grand  papa,    {bis») 


(  75  ) 

Montrez  ,  amis  de  la  gloire  , 
A  notre  nouvel  Henri , 
Ce  Roi  cher  à  la  victoire , 
Et  des  arts  non  moins  chéri. 
A  l'air  dont  il  le  contemple  , 
On  peut  répondre  déjà 
Qu'il  suivra  ce  double  exemple  , 
Et  qu'un  jour  chacun  dira: 

C'est  bien  là  {bis.) 

De  Henri  le  grand-papa.  [bis.) 

En  vain  un  censeur  injuste 
Voudrait  blâmer  ses  honneurs  ; 
Son  nom ,  sa  mémoire  auguste 
Vivront  toujours  dans  nos  cœurs.' 
Si  jadis  l'Europe  entière 
En  l'attaquant  l'admira  , 
En  tout  temps  la  France  fière 
D'un  Roi  tel  que  celui-là  > 

Chérira  j 

Chantera 
Des  Bourbons  le  grand-papa.        (bis.) 

M.   OURRY. 


(74) 
LE  CRÉDIT. 

CHANSON  EN  FORME  DE  COMPLAINTE. 

Air  Vaud,  du  Mariage  de  Scarron. 

Je  vois  avec  joie  en  France 
Le  commerce  qui  s'étend; 
Mais  Je  vois  avec  souffrance 
Q\\e  l'on  n'y  vend  qu'au  comptant. 
Crédit  n'a  plus  son  empire  , 
Et,  depuis  qu'on  l'a  proscrit, 

En  tout  lieu  j'entends  dire  : 

Ah  !  si  j'avais  crédit  ! 

J'aime  fort  le  jus  d'automne; 

Mais  je  ne  puis  le  cacher, 
A  quelque  prix  qu'on  le  donne 
Je  n'ose  encore  y  toucher  : 
Seul ,  pourtant  j'aurais  pu  faire 
La  fortune  d'un  débit. 

Champagne,  Aï,  Tonnerre!... 

Ah  !  si  j'avais  crédit  I 


(75) 

Julie  est  bien  la  plus  belle 

Des  prêtresses  de  V^'nus  ; 

Mais  l'Amour  n'entrant  chez  elle 

Qu'à  la  suite  de  Plu  tu  s , 

De  loin  admirant  Julie , 

Que  de  fois  Je  me  suis  dit  : 

Morbleu  !  qu'elle  est  jolie  ! 

Ah  !  si  j'avais  crédit! 

^  "Véry ,  que  Paris  renomme 
Pour  son  meilleur  cuisinier 
En  serait  le  meilleur  homme 
S'il  ne  fallait  le  payer. 
Le  moindre  biffteck  qu'il  touche 
Est  si  doux  à  l'appétit  : 

L'eau  m'en  vient  à  la  bouche... 

Ah  !  si  j'avais  crédit. 

Si  de  le  payer  d'avance 
On  ne  m'imposait  la  loi, 
Dès  demain ,  dans  la  finance 
J'achèterais  un  emploi. 
Car  bien  qu'on  y  soit  intègre  , 
Peu  de  temps  vous  arrondit  ; 

Et  moi  qui  suis  si  maigre!.. 

Ah!  si  j'avais  crédit! 

En  acquittant  ses  emplettes, 
L'homme  riche  s'appauvrit; 
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En  éternisant  ses  dettes, 
L'homme  pauvre  s'enrichit. 
Niveau  que  chacun  regrette  , 
Le  crédit  seul  t'établit  ; 

Aussi  chacun  répète  : 

Ah  !  si  j'avais  crédit! 

M.  Combes  jeune. 

LE  BON  VIEUX  TEMPS. 

CHANSONNETTE. 

Air  du  Ménage  de  Garçon. 

Maudit  soit  le  temps  où  nous  sommes , 
Honneur  à  nos  bons  vieux  parens  ! 
Nos  pères  étalent  de  grands  hommes 
Beaucoup  plus  grands  que  leurs  enfans. 
Tout  était  grand  dans  leurs  manières, 
Grande  soif  et  grand  appétit, 
Grandes  lances  ,  grandes  rapières  , 
Grand  feu ,  grande  table  et  grand  lit. 

Qu'on  fût  en  paix ,  qu'on  fût  en  guerre. 
Ils  se  couvraient  le  corps  d'acier  j 


(77) 

En  gens  prudens  ils  faisaient  faire 
Leurs  habits  chez  le  serrurier. 
Si  dans  la  saison  printanière , 
Ce  poids  leur  échauffait  le  sang. 
Ils  se  mettaient  à  la  légère , 
Ija  déshabillé  de  fer-blanc. 

La  médecine  et  la  chimie 

N'avaient  pas  fait  de  grands  progrès: 

Qu'arrivait-il  ?  de  maladie 

L'on  ne  mourait  presque  ja  mais  ; 

Mais  en  dépit  de  cet  obstacle, 

La  mort  n'allait  pas  moins  son  train  j 

Alors  on  mourait  d'un  miracle 

Comme  aujourd'hui  d'un  médecin. 

Satan  n'ayant,  dans  sa  malice, 
Imaginé  les  procureurs  , 
On  ne  voyait  pas  la  justice 
Dévorer  en  frais  les  plaideurs. 
D'une  façon  simple  et  touchante 
On  traitait  le  droit  au  Palais  ; 
Et  quelques  pintes  d'eau  bouillante 
Jugeaient  à  fond  tous  les  procès. 

Jamais  les  époux  en  querelle 
N'allaient  étourdir  le  voisin; 


(7») 

Madame  était-elle  inruloUe , 
On  la  mettait  au  souterrain. 
J'uvoûrai  cependant,  mesdames. 
Que  cela  me  semble  un  abus  j 
Car  il  se  trouvait  plus  de  femmes 
Dessous  la  terre  que  dessus. 

On  convertissait  l'ignorance 
Avec  un  zèle  des  plus  cliauds, 
Et  l'on  brûlait  alors  en  France 
Autant  de  gens  que  de  fagots; 
Par  un  exemple  bon  à.  suivre  ; 
On  coupait  racine  à  l'erreur  j 
Et  quand  on  brûlait  un  sot  livre , 
On  brûlait  aussi  son  auteur. 

Je  conclus  que  jamais  notre  âge 
Ne  vaudra  le  bon  temps  passé, 
One  si  l'homme  était  plus  sauvage 
Il  était  aussi  plus  sensé  ; 
Mais  ne  fût-il  pas  sans  reproche , 
Avouons  tons  qu'il  était  beau 
Le  temps  où  l'on  mettait  en  broche 
Un  bœuf  au  lieu  d'un  aloyau. 

M.  J.  Boucher  de  Peetiies. 


(79) 
LES  PATINEURS. 

Air  du  f^audeville  de  Jeari  Monet. 

Dieu  !  tout  se  gèle  sur  place , 
Nos  vins  j  nos  fruits  ,  nos  amis  ! 
Tous  les  esprits  sont  de  glace, 
Tous  les  cœurs  sont  refroidis  : 

Maintenant 

Dominant, 
Le  froid  gagne  tout  le  monde  , 
Et  ce  n'est  plus  que  sur  l'onde 
Qu*ou  s'échauffe..,,  en  patinant. 

Un  franc  patineur  se  moque 
Que  le  bois  soit  cher  ou  non  ; 
Il  a  ,  quand  l'hiver  le  bloque  ^ 
La  rivière  pour  salon  , 

Les  glaçons 

Pour  tisons , 
Ses  dix  doigts  pour  allumettes , 
Ses  deux  patins  pour  pincettes  , 
Pour  soutijcts  les  aquilons. 


(  8o  ) 

Comme  on  voit  glisser  sur  Ponde, 
On  peut  voir  glisser  ailleurs; 
Noua  glissons  tous  à  la  ronde  , 
Nous  sommes  tous  patineurs. 

Ces  pantins 

En  patins 
Sont  l'image  de  nos  belles  : 
Et  souvent  ces  demoiselles 
Glissent  même  en  escarpins. 

On  glisse  sur  la  justice , 
Sur  les  lois  de  la  pudeur: 
Sur  mille  soupçons  on  glisse  , 
On  glisse  encor  sur  l'honneur; 

C'est  enfin 

Très-certain 
Que  ,  d'après  tant  d'incartades  , 
De  glissades  en  glissades 
On  peut  faire  son  chemin. 

En  glissant  avec  adresse 
On  ne  tombe  pas  toujours; 
Glissons  ,  glissons  au  Permesse  , 
Glissons  avec  les  Amours; 

Les  climats ,  * 

Les  frimas 
Ne  font  rien  quand  on  veut  plaire  ; 
Ainsi  glissons,  ma  Glycère, 
Dussions- nous  faire  un  faux  pas. 


(8.  ) 

Si  )  de  même  que  la  Seine, 
Que  la  Marne  et  le  Loiret, 
Le  froid  glaçait  l'Hypocrène  , 
Tremblante  ,  l'on  y  verrait 

Dès  demain, 

Au  matin. 
Ma  muse  un  peu  taciturne, 
IV on ,  pour  chausser  le  cothurne , 
Mais  pour  chausser  le  patin. 

M.    SlMONNlX. 


SI. 

Ai?,  du yaudeville  de  Catinat. 

Si  nous  avions  de  bons  auteurs , 
Des  vers  je  serais  idolâtre; 
Si  nous  avions  de  bous  acteurs , 
J'aimerais  beaucoup  le  théâtre; 
Si  l'ennui  ne  m'en  repoussait, 
Aux  champs  je  vivrais  fort  tranquille  j 
Mais  ,  si  l'égoïsme  en  sortait , 
J'aimerais  encor  mieu?  la  ville. 
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Je  vois  tous  les  maux  d'ici -bas 
Comme  au  travers  d'un  microscope  ; 
Le  monde  est  pour  moi  sans  appas  , 
Et  l'on  m'appelle  misanthrope  î 
J'en  conviens ,  on  me  prône  en  vain 
Les  vertus  du  siècle  où  nous  sommes,' 
Mais  j'aimerais  le  genre  humain 
Si  l'on  pouvait  changer  les  hommes; 

Je  voudrais ,  fuyant  les  tourmens, 
Rester  garçon  toute  ma  vie  , 
Si  de  revivre  en  mes  enfans 
Je  n'avais  la  plus  grande  envie. 
Peut-être  j  un  jour ,  dirais -je  oui 
Au  dieu  d'hymen  qui  me  réclame  j 
Si ,  par  un  bonheur  iuoui, 
Je  trouvais  une  bonne  femme. 

Ahl  51  j'avais  beaucoup  d'argent!... 

Dit  le  dissipateur  bizarre. 

Si  manger  n'était  pas  urgent!... 

Dit  à  son  tour  le  riche  avare. 

Mon  cœur  palpite...  aix!  51  j'osais  I... 

Se  dit  l'innocente  fillette. 

Si  j'avais  encor  mes  attraits!... 

Dit  tout  bas  la  vieille  coquette. 

Si  Paul  n'était  pas  un  fripon, 
Sa  foi  ne  serait  pas  douteuse. 


(85) 

*$"/ Lise  avait  toujours  dit  uon. 

Elle  serait  t«'fes-vertueuse. 

S^il  aimait  moins  ce  qu'il  écrit 

Darais  pourrait  être  modeste; 

Et  moi,  j'aurais  beaucoup  d'esprit, 

Si...  daignez  m'épargner  le  veste. 

M.  Armand  Overnay. 


LES  GANTS. 

SUJET  DONNÉ  PAR  UNE  DAME. 

Air  du  yaudeville  des  Maris  ont  tort. 

Jadis  le  souris  d'une  femme 
M'inspirait  seul  une  chanson , 
Et  mon  amour  pour  génie  dame 
Me  tenait  lieu  d'un  Apollon. 
Mais  depuis  long-temps  rien  n'amuse 
Cet  esprit  toujours  inconstant  j 
Et  j'allais  quereller  ma  muse, 
Lorsqu'elle  m'a/e/e  le  gant* 


(84) 

Adële  au  printemps  de  son  âgo 
Kebuta  maint  adorateur , 
Et  nul,  dit-on,  de  la  sauvage 
IVe  put  apprivoiser  le  cœur. 
Mais  la  saison  d'être  coquette 
Passant  pour  elle,  l'on  prétend 
Qu'aux  tendres  soins  elle  se  prête  , 
Et  qu'elle  est  souple  coinnie  un  gant. 

Depuis  dix  mois  du  bon  Larnage 
Edmond  fréquentait  la  maison  j 
Tout  à  coup  le  jeune  ménage 
S'accrut  d'un  beau  petit  garçon  : 
En  serrant  la  main  de  la  mère , 
Edmond  répète ,  par  instaus, 
Que  l'v?nfant  ressemble  à  son  père  ; 
Et  l'époux  s'en  donne  les  gants. 

En  amour,  auprès  des  cruelles, 
Hien  n'est  doux  comme  un  doux  larcin. 
Si  l'on  n'y  trouvait  que  des  belles. 
Que  de  voleurs  de  grand  chemin  ! 
Mais  à  la  beauté  qui  m'est  chëre , 
Si  5  par  un  hasard  des  plus  grands , 
ll's'ofTrait  quelque  vol  à  faire, 
Je  voudrais  en  avoir  les  gants. 

Lorsque  parfois  de  ma  maîtresse 
Ma  main  presse  la  blanche  main  , 


(85) 

Elle  se  plaint  que  sa  rudesse 

En  ofTense  le  doux  satin. 

En  ce  moment ,  dans  mon  délire , 

Je  lui  dis  tout  ce  que  je  sens; 

Mais  désormais  pour  le  lui  dire  , 

Faudra-t-il  donc  prendre  des  gants. 

ENVOI. 

Vous,  dont  je  redoute  les  charmes , 
Vous  savez,  je  pense ,  fort  peu 
Vous  battre  et  manier  les  armes. 
Et  nous  serions  à  deux  de  jeu. 
Entre  nous ,  j'ai  pourtant  Tendue 
D'essayer  un  combat  charmant; 
En  champ  clos ,  seul  je  vous  défie  ; 
Ah  !  daignez  relever  le  gant. 

M.  E.  L...Y, 
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(  86) 
VOILA  C  QUE  C'EST. 

CHANSONNETTE  OU  VAUDEVILLE. 

Air  :  Mon  galoubet. 

Quand  un  joueur 

Avec  ardeur 
Se  livre  à  l'avide  esoérance, 
Combien  son  cœur  est  satisfait! 
Mais,  vient  une  maudite  chance; 
Il  perd  tout...  souvent  l'existence... 

Voilà  c' que  c'est.  (4^0^.) 

Monsieur  Dorsin 

Le  médecin 
Vante  sa  science  profonde , 
Et  de  guérir  a  le  secret  j 
Il  dépêche ,  en  une  seconde , 
Ses  malades  en  l'autre  monde  j 

Voilà  c'  que  c'est.  (  ^fois,  ) 

Concevez-vous 
Ce  vieux  jaloux  ^ 


(87  ) 

Qui  sous  ks  verroux  met  sa  foramc 
Et  jamais  ue  la  satisfait? 
Un  galaotin  va  voir  la  dame 
Et  fait  tout  ce  qu'Amour  réclame^ 
Voilà  c'  que  c'est,  {^fois*  ) 

J'entends ,  là-bas , 

De  grands  débats  : 
C'est  le  petit  bomme  Christophe, 
Raisonnant  d'après  un  pamphlet  j 
On  le  dit  un  peu  philosophe.... 
Philosophe  de  mince  étoffe  : 

Voilà  c'  que  c'est,  i^fois.) 

Ce  grand  seigneur , 

Grand  sans  honneur, 
Aqui  l'on  fait  mainte  souplesse , 
C'est  le  fils  d'un  ancien  valet, 
Qui ,  possédant  quelque  richesse  , 
Veut  prendre  des  airs  de  noblesse  : 

Voilà  c'  que  c'est.  (  4  fois.  ) 

Et  de  douceur 

Et  de  candeur 
Lise  vous  semble  un  vrai  modèle; 
En  deux  mots ,  j'ai  là  son  portrait  : 


(88) 

Avare ,  liypociite ,  infidelle  ^ 
Et  de  plus  vrai  démon  femelle... 

Voilà  c'  que  c'est.  (/^Jbis,) 

Quand  la  beauté, 

La  volnpfé 
Accompagnent  votre  jeunesse, 
Tout  se  soumet  à  votre  aspect; 
Mais  quand  arrive  la  vieillesse, 
Prude ,  coquette  ,  ou  vous  délaisse  j 

Voilà  c'  que  c'est.  (^Jois.") 

Mais  arrêtons , 

Et  terminons  ; 
Pour  moi  c'est  bien  assez ,  je  pense, 
Et  voici  mon  dernier  couplet  : 
Si  j'ai  gagné  votre  indulgence 
Applaudissez  tous  en  cadence.... 

Voilà  c'  que  c'est,  {^fois,  ) 


(89) 
LE  LIBRAIRE. 

Air  :  Dans  la  paix  et  Vinnocence. 

Chaque  jour  ,  dans  ma  boutique  , 

Je  réponds  à  tout  venant , 

Et  c'est  là  que  je  m'applique 

A  rendre  chacun  content  ; 

Aux  fillettes  pour  leur  plaire 

J'offre  toujours  des  romans  , 

Aux  auteurs  ,  Boileau ,  Voltaire ^ 

UHistoire  ancienne  aux  mamans,  (bis») 

Pour  chasser  l'humeur  chagrine 

Qui  le  conduirait  à  l'eau  , 

A  l'Anglais  que  le  spleen  mine 

J'offre  le  Nouveau  Caveau  ; 

Et  pour  vous  ,  belle  Julie  , 

Que  le  sommeil  semble  fuir, 

J'ai  des  drames  ,  je  parie  , 

Qui  sauront  vous  endormir.  (  his,^ 

Dans  tous  mes  rayons  je  place 
Mes  livres  par  numéro  : 


<9o  ) 

Le  Bâtard  de  Lovelace 

Est  contre  madame  Ango. 

Bayard y  sans  peur,  sans  reproche  j 

Touche  Adèle  de  Courcy  . 

Et  le  Pénitent  est  proche 

De  la  Fille  Sans-Souci,  (bis.) 

Un  écrivain  vient  de  faire 
Un  livre  qu'on  dit  fort  beau  j 
Et  je  crois  qu'il  pourra  plaire 
Car  le  sujet  est  nouveau  : 

Fidélité  d^une  dame, 

Ah  !  quel  débit  il  aura! 
Chaque  mari  pour  sa  femme 
Bientôt  me  l'achètera,  (his.) 

Ah!  venez  chez  moi  pour  prendre 
Tel  objet  qui  vous  plaira; 
Le  Chaperon  est  à  vendre, 
La  F'estale',  et  cœlera. 
Entrez  ,  messieurs  ,  je  m'engage 
A  donner  à  l'amateur 
La  Jeune  Fille  sauvage 
Avec  la  Fille  d'honneur. 

M.  RoBERT-DE-RlGOULÊNE. 


(9'  ) 

LE  DÉJEUNER. 

Air  du  yaudeirille  de  M.  Biaise. 

Quitte  à  passer  pour  gastronome  j 
Des  bons  repas  je  suis  épris, 
Et,  sans  lui  décerner  la  pomme, 
Un  bon  déjeûner  vaut  son  prix. 
Il  me  plaît  fort  ,  et  mon  suffrage 
Est  celui  d'un  vrai  connaisseur  ', 
Car  j'ai  fait  mon  apprentissage 
Dans  l'étude  d'un  procureur. 

Au  déjeûner ,  l'heureux  délire 
De  Bacclms  et  de  ses  suppôts 
Réunit  le  joyeux  empire 
De  la  bouteille  et  des  bons  motsj 
Et  l'homme  qui  n'a  rien  à  faire , 
Bravant  l'usage  de  dîner , 
Devrait  de  la  journée  entière  , 
Ne  faire  qu'un  long  déjeûner. 

Le  matin  on  se  met  à  table , 
Entouré  d'uu  cercle  joyeux, 


(  9^  ) 

Et  jusqu'au  soir  on  donne  au  diable 
Et  sa  maîtresse  et  les  fâcheux  ; 
Et  peut-être  la  blonde  Aurore 
Du  soleil  traçant  le  chemin  , 
Pourrait  nous  retrouver  encore 
Déjeûnant  le  verre  à  la  main. 

En  songe  quand  je  deviens  riche , 
Je  déjeûne  au  café  Hardy; 
Le  soir,  je  dîne  au  café  Riche  ^ 
Et  je  vais  souper  chez  Véry  ; 
Mais  ,  à  mon  réveil  trop  funeste  , 
Tout  ce  bonheur  est  oublié 
Pour  le  carafon  trop  modeste 
Et  la  flûte  de  l'employé. 

M.   P.    J,   CflATAlNt 


(  93  ) 
SOUHAITS  DU  JOUR  DE  L'AN. 

CHATS  SOy^'ET  TE. 

Air  :  La  bonne  aventure  ^  ô  Gué  I 

Ox  dit  que  de  temps  en  temps 

S'offre  une  fillette 
Modeste  dans  ses  pcnchans  , 

Point  du  tout  coquette  ; 
Sévère  pour  les  galans , 
Et  fidèle  à  ses  sermens  j 

Je  vous  la  souhaite 
Amans, 

Je  vous  la  souhaite. 

On  prétend  qu*après  Phymen , 

La  jeune  Rosette 
Soumise  sans  examen  , 

Timide  et  discrette , 
D'un  maxi  sensible  et  doux  , 
Saura  suivre  tous  les  goûts; 

Je  vous  la  souhaite , 
Epoux , 

Je  vous  la  souhaite. 


(94) 

Amis  ,  courons  des  Français 

Grossir  la  recette , 
Et  nous  pourrons  des  sifflets 

Epargner  l'empletle  ; 
Quels  comédiens  enchanteurs  ! 
Des  talens  comme  les  leurs, 

Je  vous  en  souhaite , 
Acteurs , 

Je  vous  en  souhaite. 

Si  les  acteurs  sont  parfaits , 

La  piëce  est  parfaite  ; 
Molière  y  fait  nos  portraits , 

Et  quelle  palette  î 
De  ce  grand  peintre  des  mœurs 
Le  ton  ,  les  vives  couleurs  , 

Je  vous  les  souhaite, 
Auteurs, 

Je  vous  les  souhaite. 

La  chanson  du  bon  Henri 

Gaîmeut  se  répète  j 
Mais  sans  le  nom  de  Sully 

Est-elle  complète  ? 
Un  ami  d'un  pareil  choix... 
Vous  qui  nous  donnez  les  lois  , 

Je^vous  le  souhaite , 
Rois, 

Je  vous  le  souhaite. 


(95) 

Vive  clu  joyeux  Panard 

La  muse  follette  ! 
Comme  il  tournait ,  le  gaillard  , 

Une  chansonnette  ! 
Sa  gaîté  de  bon  aloi , 
Son  esprit...  Oh!  par  ma  foi! 

Je  me  les  souhaite , 
A  moi, 

Je  me  les  souhaite. 

M.  J.  A.  Jacquelin. 


LE  BUVEUR  INTRÉPIDE. 

Air  du  P^audei^ille  de  la  Partie  Carrée. 

Dès  que  Phœbus  vient  éclairer  le  monde , 
Que  sur  la  terre  il  prodigue  ses  feux , 
Lorsqu'il  s'éloigne,  et  que  la  nuit  profonde 
Répand  partout  son  voile  ténébreux, 
Je  bois  alors ,  je  bois  à  perdre  haleine 
De  ce  nectar  que  l'on  appelle  vin  ; 
Disparaissez  chagrins,  tristesse  et  peine 
Devant  ce  jus  divin. 
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Quand  le  retoiir  de  Flore  et  de  Poraone 
Sur  nos  coteaux  ramène  le  Zépliyr , 
Le  verre  en  main  ,  appuyé  sur  ma  tonne , 
A  chaque  instant  je  me  livre  au  plaisir. 
Que  l'aquilon  ,  les  frimas ,  la  tempête 
Sur  notre  sol  fondent  avec  courroux , 
Lorsque  je  bois  ,  qu'ils  menacent  ma  tète  , 
Je  brave  tous  leurs  coups. 

Lorsqu'Atropos  ,  d'une  voix  triste  et  grêle , 
Viendra  me  dire  :  Allons  ,  il  faut  partir  ! 
Je  saisirai  ma  coupe  si  fidèle  , 
Et  mes  adieux  se  diront  sans  gémir. 
Sur  un  tonneau  je  ferai  mon  voyage , 
J'enivrerai  l'insensible  Caron , 
Et  verserai  le  vin  de  l'Ermitage 
Chez  le  sombre  Pluton. 

Par  mes  chansons ,  par  ma  vive  allégresse  , 
J'amuserai  le  dieu  du  noir  séjour: 
Je  charmerai  la  plaintive  déesse 
En  amenant  la  gaîté  dans  sa  cour  j 
De  Danaiis  je  calmerai  la  race  , 
Qu'à  verser  l'eau  condamna  le  Destin  , 
Et  j'obtiendrai ,  s'il  faut  qu'elle  se  lasse, 
Qu'elle  verse  du  vin. 

Cessez  vos  pleurs ,  dissipez  vos  alarmes; 
Amis ,  pourquoi  gémir  sur  mon  trépas  ? 


(97) 

Le  momentviont,  au  Temps  je  rends  les  armes, 
Et  pour  toujours  je  fuis  loin  d'ici-bas. 
Après  ma  moi  t  qu'une  sotie  épitaphe 
jNe  vienne  pas  décorer  mon  tombeauj 
Inscrivez-y  cette  seule  épigraphe  : 
Ci-git  qui  craignit  l'eau. 

M.  Gabriel  VinAy. 


LE  TABLEAU  DE  PARIS. 

Air  delà  Sauteuse. 

Un  peintre  brillant, 

Plein  de  talent, 

Vous  a,  naguère, 
D'un  jardin  charmant 
Tracé  le  tableau  ressemblant. 
Chanter  après  lui , 

C'est  aujourd'hui 

Bien  téméraire; 
Qu'importe,  je  veux 
Mettre  Paris  devant  vos  yeux. 
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Dans  ce  lieu , 
Bon  Dieu  ! 
Quel  tumulte  !  quelle  afïluence  ! 
On  voit  à  Paris 
Gens  de  tout  pays 
Réunis. 
Les  peuples  divers 
De  l'univers, 
Venus  en  France , 
Dans  ce  beau  séjour 
Entrent  sans  attendre  leur  tour. 

Quels  cris! 
A  Paris 
Chaque  langage 
Est  en  usage; 
On  dit, 
On  écrit, 
On  parle  avec  et  sans  esprit. 
L'homme  le  matin , 
Soudain, 
Apprête  sa  harangue  : 
Son  moindre  projet 
Est  inspiré  par  l'intérêt. 

Souvent 
On  s'entend  ; 
Mais  comme  chacun  a  sa  langue  ^ 


(99) 

Plus  souvent ,  hélas  ! 
Bien  des  gens  ne  s'entendent  pas. 

Conduites,  discours, 
Ont ,  dans  cette  ville  si  fiëre , 

Pour  cachet  toujours 
Et  la  bassesse  et  les  détours. 

On  ment, 
On  surprend , 
Et  c'est  en  trompant  en  afTaire 

Que  l'on  s'enrichit 
Sans  rien  perdre  de  son  crédit. 
Plutus 
Et  Vénus 
Dont  la  conscience 
Est  immense  , 
Par  plus 
'un  abus 
Y  font  connaître  leurs  débuts. 
Billet 
Et  poulet , 
L'un  d'argent,  l'autre  de  Cythfcre, 
Approuvés, 
Signés , 
Sont  présentés, 
Et  protestés. 

Tout  eugagemcnt 
Serme&t  * 


(   100  ) 

Fait  sur  feuille  légère, 
Oui,  le  plus  souvent, 
Autant  en  emporte  le  vent. 
On  dit  à  Paris 
Teus  les  maris 
Fâchés  de  l'être  j 
Mais  à  mon  avis 
Ce  point  est  encore  indécis. 

L'un  en  enVageant , 
Mais  enfin  s'érigeant 
En  maître  , 
Chasse  loin  de  lui 
La  perfide  qui  l'a  trahi- 
Plus  doux 
Moins  jaloux , 
El  plus  infâme 

Que  sa  femme , 
L'autre  rit  tout  bas 
En  trafiquant  de  ses  appas. 
Ici  l'intrigant, 
Rampant 
Auprès  des  gens  en  place, 
Brigue  une  faveur 
Qui  va  lui  coûter  son  honneur» 

»  Plus  loin , 

Dans  un  coin , 


(    lOI    ) 

Le  talent, 
Pleurant 
Sa  disgrâce  , 
Se  voit  remplacé  , 
Poussé 
Par  un  sot 
Idiot. 
Le  grand , 
Opulent  5 

Souffrant 
L'infortune 
Commune , 
Avait  des  amis, 
Mais  n'a  plus  que  des  ennemis. 

Savans , 
Ignorans , 
Littérateurs, 
Auteurs  , 
Artistes , 
Du  soir  au  matin 
Se  font  une  guerre  sans  fin. 
Tous  ces  beaux  esprits, 

Faux  érudits. 
Faux  moralistes  , 
Veulent  des  honneurs.» 
Juscju'aux  altistes  décrotems* 


6** 
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Oui  ,  dans  ce  croquis 

Voilà  Paris  ; 
Celte  retraite 
Présente  à  la  fois 
Tous  les  vices  dictant  des  lois  ; 
Et  pourtant,  amis  , 
Dans  tous  pays 
Chacun  répète  : 
Allons  à  Paris  ; 
Vive  Paris, 
Vive  Paris! 

M.  Fdlgekce. 

JE  N'AI  RIEN  TROUVÉ. 

Air  :  J^ arrive  à  pied  de  province. 

Je  croyais  trouver  sans  peine 

Un  sujet  heureux , 
Qui  fît  sortir  de  ma  veine 

Des  couplets  nombreux; 
Mais  5  collé  sur  mon  pupitre  , 

En  vain  j'ai  rêvé  ; 
Amis  ,  excepté  mon  titre  , 
Je  lî'ai  rien  trouvé. 


(  io5  ) 

Sous  l'épais  fichu  de  Rose 

Maint  galant  rimeur 
Prétend  qu'une  double  rose 

Kst  dans  sa  primeur. 
Ah  !  qu'un  tel  sujet  inspire, 

De  près  observé  !... 
Mais  ,  hélas  !  faut-il  le  dire  ? 

Je  nai  rien  Irouyé, 

«  Si  Gercourt ,  disait  Sophie, 

»  Est  prôné  partout; 
»  Dans  plus  d'une  académie 

»  S'il  tient  le  haut  bout, 
»  Ce  n'est  pas  pour  moi  que  brille 

)>  Son  genre  élevé  j 
»  Chez  lui,  foi  d'honnête  fille, 

»  Je  nai  rien  trouvé.  » 

«  Frappé  d'un  triste  délire 

i)  Par  un  mal  siibit, 
»  Clitandre  ,  vient-on  nous  dire , 

»  A  perdu  l'esprit; 
»  Il  a  perdu  son  génie , 

»  Son  goût  achevé.  i> 
Mondor  s'éveille  et  s'écrie  : 

Je  n''ai  rien  trouvé. 

L'autre  Jour,  Lise,  distraite 
Par  un  tendre  amant, 


(  io4) 

A  perdu  sous  la  roudrette 

Un  bijou  charmant. 
Si  quelqu'une  de  nos  belles 

L'avait  enlevé?... 
Mais  non...  chez  ces  demoiselles 

Je  n'ai  rien  trouvé. 

Pour  s'armer  de  toutes  pièces 

Contre  les  acteurs , 
Dorimon  pille  les  pièces 

De  tous  nos  auteurs. 
Heureux  si  de  son  suffrage 

Vous  êtes  privé, 
S'il  vous  dit  :  «  Dans  votre  ouvrage 

A>  Je  n'ai  rien  trouvé  !  » 

Malgré  les  aveux  sincères 

Que  d'abord  j'ai  faits, 
J'ai  dans  ce  refrain  ,  confrères  j 

Trouvé  sept  couplets. 
Mais,  mal  servi  par  ma  lyre  , 

Pour  être  approuvé , 
Peut-être  dois- je  encor  dire  : 

«Je  n'ai  rien  trouvé»  v 

M.   Ou&RY. 


(  io5  ) 

LES  QUATRE  SAISONS 

COïîSIDÉRÉES  DANS  LEURS  RAPPORTS 
AVEC  LA  GALANTERIE. 

ROMANCE    DU    JOUR. 

Air  de  la  Romance  de  f^eliéda. 

La  fleur  qui  naît,  le  Zéphyr  qui  soupire  , 
Ont  annoncé  l'aurore  des  beaux  jours , 
Et  le  printemps  ,  par  son  premier  sourire , 
Promet  aussi  le  rappel  des  Amours. 
Un  beau  délire  alors  vient  nous  surprendre  ; 
Les  chants  sont  doux^les  regards  sont  vainqueurs. 
Peines,  plaisirs ,  vœux ,  sermens,  tout  est  tendre: 
C'est  la  saison  des  suprêmes  faveur». 

L'Eté  paraît;  sa  marche  bienfaisante 

A  suspendu  d'inutiles  chansons; 

Quel  temps  critique  alors  pour  une  amante! 

Flore  et  Cérès  prodiguent  tous  leurs  dons. 


(  io6  ) 

Plus  faible,  hélas  !  on  cède  davantage  ; 
Phœbus,  plus  vif,  porte  aux  tendres  langueurs; 
Le  bosquet  offre  un  favorable  ombrage... 
C'est  la  saison  des  plus  douces  faveurs. 

Déjà  PAulomne  attriste  la  nature  , 

De  Jour  en  jour  on  voit  fuir  ses  attraits  ; 

Adieu  les  fleurs  ,  les  oiseaux  j  la  verdure  y 

Tout  fuit  ou  meurt,  tout  nous  porte  aux  regrefe  j 

Mélancolie  étend  son  doux  empire  , 

Sou  aspect  sombre  émeut  les  tendres  cœurs  j 

Avec  plaisir  on  gémit  ,  on  soupire.. 

C'est  la  saison  des  aimables  douleurs. 

L'Hiver  arrive,  hélas  !  que  peut-on  faire 
Durant  le  cours  de  ses  tristes  frimas  r* 
On  fuit  les  champs  :  l'ennui  qui  persévère 
Fait  rechercher  le  monde  et  le  fracas. 
On  aime  peu;  mais  on  feint  sans  scrupule. 
On  s'abandonne  à  des  plaisirs  trompeurs  ; 
Près  d'un  bon  feu  le  galant  dit  :  Je  brûle  ! 
C'est  la  saison  des  factices  ardeurs. 

M»  AzA  Delon- 
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FLEURETTE 


OU 


LE   RENDEZ-VOUS. 

ROMANCE  HISTORIQUE. 
Air  de  la  Prairie. 

Aux  bords  rians  d'une  claire  fontaine, 

Henri ,  loin  du  bruit  de  la  cour, 

A  Fleurette  contait  sa  peine  , 
Objet  divin  de  son  premier  amour. 

Pour  garant,  à  la  bergerette. 
Le  prince  héros  ,  galant ,  tendre  et  discret,' 

Joignit  au  don  d'une  houlette 
Baiser  brûlant ,  rose  blanche  ay  corset. 

A  peine  heureux ,  l'amant  de  la  victoire , 
Dans  les  combats  toujours  vainqueur, 
A  bientôt  perdu  la  mémoire 

Et  de  Fleurette  et  des  vœux  de  son  cœur» 


(  io8  ) 

Quand  la  crédule  pastourelle, 
De  son  amant  soupire  le  retour; 

L'ingrat,  aux  pieds  d'une  antre  belle  , 
Met  ses  lauriers  j  sou  glaive  et  sou  amour. 

Mais  sur  les  monts  ,  témoins  de  sou  enfance  ^ 

Témoins  de  ses  derniers  adieux  , 

Du  héros,  après  l'inconstance , 
Le  cœur  ressent  naître  les  premiers  feux. 

Il  demande  ,  il  revoit  Fleurette 
Que  rend  plus  belle  un  reste  de  courroux  j 

Ou  fait  la  paix  ,  et  la  pauvrette 
Donne  et  reçoit  baisers  et  rendez-vous. 

Le  bel  Henri ,  lorsque  la  nuit  est  close, 

Au  rendez -vous  porte  ses  pasj 

Que  trouve-t-il  avec  sa  rose  ? 
Triste  billet  de  Fleurette  au  trépas. 

Il  l'ouvre...  il  regarde...  il  s'étonne  ■ 
Las  !  pleurs  tardifs  et  regrets  superflus  ! 

Il  lit  ces  mots  ;  Mon  Dieu  !  pardonne  , 
Il  fallait  bien...  Henri  ne  m'aimait  plus  ! 
• 

M.  L.  T.  Gilbert. 


(  )09  ) 

LA  FAIM 

CHASSE  LE  LOUP  DU  BOIS. 

MOT   DONNÉ. 
AïK  du  Ballet  des  Pierrots. 

J'avais  juré,  foi  de  poète, 
De  ne  plus  Jamais  chansonncr  ; 
Cepcnclantnlanluse  indiscrète 
Doit  chanter  pour  aller  dîner. 
Ali  !  pour  un  aussi  doux  salaire  J 
Prêt  à  faire  entendre  ma  voix  , 
Je  puis  sortir  de  ma  tanière  ; 
La  faim  chasse  le  loup  du  bois; 

Elise ,  plus  belle  que  tendre , 
Chaque  jour  élude  \\n  amant; 
Aucun  ne  peut  se  faire  entendre  : 
L'amour,  hélas!  n'est  qu'un  tourment. 
Pourtant  un  lustre  qui  succède 
Au  printemps  qu'elle  a  vu  vingt  fois , 
Lui  dit  qu'il  est  temps  qu'elle  cède,.. 
La  faim  chasse  le  ],oup  du  bois* 
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Entendez-vous  le  fier  Grégoire 
Faire  ses  adieux  à  Hacclius  '^ 
<x  Jamais  ,  dit-il ,  je  ne  veux  boire , 
»  C'est  un  vrai  poison  que  ton  jus.  » 
Mais  bientôt  la  soif  le  dévore  , 
Et ,  cédant  à  ses  douces  lois  , 
11  boit ,  il  boit ,  il  boit  encore., . 
La  faim  chasse  le  loup  du  bois. 

Certain  Frère  en  sou  ermitage  , 
Au  fond  d'un  bois  vivait,  dit-on; 
A  tout  moment  cet  homme  sage 
Abjurait  l'œuvre  du  démon. 
Mais  cependant  pour  le  village 
Qu'habite  Rose  au  doux  minois  , 
Il  a  quitté  son  ermitage... 
La  faim  chasse  le  loup  du  bois. 

La  terre  est  une  bergerie  , 

Et  nous  sommes  tous  ses  moutons  ; 

La  mort  menace  notre  vie  , 

Et  c'est  un  loup  des  plus  gloutons  j 

Il  serait  même  assez  terrible 

Pour  nous  manger  tous  à  la  fois... 

Grand  Dieul  que ,  le  plus  lard  possible, 

I^a  faim  chasse  le  loup  du  bois  ! 

M.  Combes  jeune. 


LE  CARNAVAL  PERPÉTUEL, 

Air  :  Alil  voilà  la  vie. 

Chacun  ,  à  sa  guise , 
Déguise 
Sa  mise  : 
Chacun  ,  à  sa  gtii$e  , 
Se  déguise 
Ici-bas. 

Trompant  à  la  ronde , 
Je  le  vois  ,  hélas  ! 
L'homme ,  en  ce  bas  monde 
Prend  l'air  qu'il  n'a  pas. 
Chacun,  à  sa  guise  j  etc. 

Qu'un  vieux  parent  meure  , 
Ne  voyez-vous  pas 
L'héritier  qui  pleure 
Comptant  ses  ducats? 
Chacun  j  à  sa  guise,  etc. 


L'ami  qui  vous  loue  , 
Avec  grand  fracas , 
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Souvent  clans  la  bouc 
Vous  traîne  tout  bas. 
Cliarfin  à  sa  guise,  etc. 

La  timide  Hortense, 
Qui  feint  l'embarras , 
Sous  l'air  d'innocence 
Nous  caclie  un  faux  pas. 
Chacun,  à  sa  guise,  etc. 

Maint  poltron  qui  tremble, 
Craiguant  le  trépas, 
En  paroles ,  semble 
Etre  un  fier-à-bras. 
Chacun  à  sa  guise ,  etc. 

Couchant  sur  la  dure 
Dans  uu  galetas  ) 
Lise  a  pour  parure 
Plumes,  vitchouras. 
Cliacuu,  à  sa  guise ,  etc. 

Le  temps  chez  Olympe 
Fait  quelques  dégâts; 
Mais  l'art,  sous  sa  guimpe  j 
Lui  rend  ses  appas. 
Chacun;  à  sa  guise,  etc; 


(  'iS  ) 

Et  l'eau  de  la  Seine 
Qui ,  dans  mille  cas , 
De  I)on  vin  ,  sans  gène  , 
Prend  le  nom  tout  bas.,. 
Chacun,  à  sa  guise, 
Déguise 
Sa  mise  y 
Chacun,  à  sa  guise, 

Se  déguise 

Ici-bas. 

M.  RouTiKn. 

LA  MORALE  MOMUSIENNE, 

RENOUVELÉE  D'HORACE. 

Air  du  yaiulcviîle  de  la  Danse  interrompue. 

Qu'un  vin  mousseux  pétille  dans  nos  verres  3 
Qu'il  coule  à  flots  des  mains  de  la  beauté  ! 
Avec  Bacchus  et  les  Grâces  légères, 
Plus  de  soucis,  tout  sera  volupté! 


(  ii4  ) 

Pour  nous  former  d'heureuses  destinées  y 
Des  vains  honneurs  évitons  le  fardeau  j 
Loin  du  tumulte  abritons  nos  années  , 
Et  de  la  Parque  oublions  le  ciseau. 

Si  notre  globe  ,  où  rfegne  la  Folie  , 
Est  plus  fertile  en  épines  qu'en  fleurs  ; 
Dans  nos  tonneaux  s'il  est  un  peu  de  lie , 
Si  de  nos  feux  les  objets  sont  trompeurs  y 
C'est  peu  de  chose,  auprès  de  ces  entraves  , 
De  ces  dégoûts  où  nous  voyons  languir, 
Ambition  ,  tes  superbes  esclaves  , 
Quand  nous  chantons  les  hymnes  du  Plaisir. 

Depuis  long -temps  la  bizarre  Fortune 
De  bas  en  haut  promène  les  grandeurs  : 
Monter  ,  descendre  est  l'histoire  commune; 
Sots  et  méchaus  tour  à  tour  sont  acteurs. 
Ils  ont  de  l'or  ,  et  pour  eux  tout  abonde  ; 
L'or  fait  briller  les  plus  hideux  objets  j 
Mais  le  bonheur,  sur  aucun  point  du  monde. 
Parmi  ses  dons  ne  figura  jamais. 

Par  les  périls  on  arrive  à  la  gloire  ; 
De  son  phosphore  on  est  tout  ébloui. 
Que  gagne-t-on,  pour  vivre  dans  l'histoire? 
Mainte  blessure  ,  et  la  goutte  et  l'ennui. 


(  ii5  ) 

Ea  consacrant  aux  neuf  sœurs  votie  vie  , 
D'un  long  travail  quel  prix  attendez -vous.''.. 
Vous  gémirez  ,  victime  de  l'envie  ; 
A  votre  tour  vous  deviendrez  jaloux. 

Si  d'un  parti  vous  prenez  la  livrée  . 
Aux  passions  vous  devez  obéir. 
Bientôt  votre  âme  ,  à  leur  fougue  livrée  , 
Eprouvera  le  tourment  de  haïr. 
Que  nous  importe  ou  César  ou  Pompée, 
Si  nos  celliers  sont  garnis  de  bons  vins! 
Aucun  des  deux  a-t-il  tirél'épée 
Pour  axigraenter  le  produit  des  raisins  ? 

Accumulez   toutes  les  jouissances  , 
Vous  languirez  ,  énervé  ,  dépravé. 
Bornez  vos  vœux  comme  vos  espérances , 
Des  plaisirs  vrais  le  secret  est  trouvé. 
Qu'on  sache  aimer  sans  en  perdre  la  tête  ; 
A  la  bonté  que  le  cœur  s'ouvre  en  paix  ; 
Dans  l'avenir  alors  rien  n'inquiète  , 
E^  du  malheur  on  affronte  les  traits. 

Jouets  trente  ans ,  sur  des  routes  diverses , 
De  mille  erreurs  et  de  tous  les  excès  , 
Soyons  enfin  ,  après  tant  de  traverses  , 
Chantres  joyeux  ^  bons -amis,  bons  Français  î 


(  ii6  ) 

Lorsque  l'ou  prend  cette  règle  àc  vie  y 
Pour  l'Elysée  on  part  aussi  gaîment 
Que ,  vers  sa  table  aboudammeut  servie  , 
On  voit  marcher  un  somptueux  gourmand. 

M.  J.  DUSIULCHOV. 
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LA   DOUBLE    IVRESSE. 

Air  :  Que  ne  suis -je  la  fougère! 

Je  reposais  sous  l'ombrage , 
Quand  Nœris  vint  m'éveiller  : 
Je  crus  voir  sur  sou  visage  , 
Le  feu  du  désir  briller. 
Sur  son  front  Zéphyre  agite 
La  rose  et  le  pampre  vert  ; 
Et  de  sou  sein  qui  palpite  , 
Flotte  le  voile  entr'ouvert. 

Un  enfant  qui  suit  sa  trace 
(  Son  frère  ,  si  jo  l'eu  crois  ) 
Presse  ,  pour  remplir  sa  tasse 
Des  raisins  en'.'c  ses  doigts. 


(  II?  ) 

Tandis  qu'i\  mes  yeux  la  hvllc 
Chante  et  danse  ^  ses  chansons  j 
L'enfant,  caché  derrière  elle, 
Blèlc  au  vin  d'affreux  poisons. 

Nœris  prend  la  lasse  pleine  , 
Y  goûle  et  vient  me  l'offrir  ; 
Ah  !  dis-je  ,  la  ruse  est  vaine  : 
Je  sais  qu'on  en  peut  mourir. 
Tn  le  veux  ,  enchanteresse  ; 
Je  bois  ,  dussé-je  en  ce  jour 
Du  vin  expier  l'ivresse 
Par  l'ivresse  de  l'amour. 

Mon  délire  fut  extrême  ; 
Mais  aussi  qu'il  dura  peu! 
Ce  n'est  plus  Nœris  que  j'aime , 
Et  Nœris  s'en  fait  un  jeu. 
De  ces  ardeurs  infidèles 
Ce  qui  reste,  c'est  qu'cnfiu  , 
Depuis  ,  à  l'amour  des  belles 
J'ai  mclé  le  goût  du  vin. 

M.  DE  J}iftA^•CER■ 


/  - 
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LES  QUAJND 

OU 

JE   NE  PUIS  M'EMPÈCHER  DE  RIRE. 
Air  du  Vaudeville  des  f^isùandines. 

Dk  bannir  la  mélancolie 

Je  me  suis  trouvé  toujours  bien  ; 

Rire  est  le  bonheur  que  j'envie  , 

Aussi  je  ris  soir  et  matin.  (bis,) 

Au  lieu  de  clierclier  à  redire 

A  tous  les  abus  que  je  vois  , 

J'ai  pris  le  bon  parti,  je  crois. 

C'est,  mes  amis,  d'en  toujours  rire,  [his') 

Quand  ]e  vois  des  faquins  en  France 
Prendre  des  modes  des  Anglais, 
Je  puis  avec  raison  ,  je  pense  , 
Rire  un  peu  des  pauvres  Françr.is. 
Lorsque  je  vois ,  dans  son  délire  , 
Paul  à  plaider  prendre  plaisir, 
Et  son  procureur  s'enricliir. 
Je  ne  puis  m'enipêcher  de  rire. 


C  i'9) 

Quand  un  couple  d'époux  m'assure 
Qu'il  n'a  pas  éprouvé  d'ennuis  ; 
Quand  Rose  à  dix-sept  ans  me  jure 
Qu'elle  ne  rêve  pas  les  nuits; 
Quand  Finette  s'entête  à  dire 
Que  la  vertu  vaut  des  rubis, 
Et  que  je  lui  vois  tant  d'amis  , 
Je  ne  puis  m'empêcher  de  rire. 

Quand  ie  vois  obtenir  des  places 
Par  Doriraon,  sot  intrigant, 
Et  quand  la  corbeille  des  Grâces 
Est  mise  à  l'enclière  souvent  ; 
^aa/îrf  j'entends  en  public  médire 
De  leurs  confrères,  des  maris 
Que  l'on  montre  au  doigt  dans  Paris , 
Je  ne  puis  m'empêcher  de  rire. 

Quand  je  vois  la  vieille  Arabelle 
Faire  l'aimable  à  cinquante  ans  , 
Et  quand  \g  vois  la  jeune  Adèle 
Avoir  l'air  de  fuir  les  amans  j 
Lorsque  la  petite  Palmire 
Demande  à  quinze  ans  des  joujoux  j 
Quand  Fauny  pleure  un  vieil  époux  j 
Je  ne  puis  m'empêcher  de  rire. 

Quand  je  vois  un  pauvre  imjjécille 
Croire  novice  une  beauté 


(    I20    ) 

Qui  chaque  soir  daiis  la  grand'  ville 

Fait  faillite  h  la  chasteté  ;  (lis.) 

Quand  je  vois  Pillardin  écrire, 

Longhois  porter  un  chapeau  rond, 

El  Lise  mettre  un  chaperon, 

Je  ne  puis  m'enipêcher  de  rire.  (^his.) 

M.  ROBET.T    DE    RiGOTJLKNE. 
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POINT. 

MOT    DOjN'NÉ. 

Am  :  Daignez  vi  épargner  le  resLe. 

Puis  donc  qu'il  faut  chanter  le  point, 
Allons  !  mettons-nous  à  l'ouvrage  ; 
Muses ,  ne  m'ahandonnez  point. 
Daignez  soutenir  mon  courage  ; 
Pour  un  chansonnier  le  grand  point 
C'est  la  galté  ,  c^estla  folie  ; 
Et  déjà  c'est  être  en  hon  point, 
Lorsqu'on  conduit  de  point  en  point 
Cliansonncttc  airaahlc  et  jolie. 
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Plaire  aux  liclles  c'est  un  graiicl  point; 
Et  pcnir  réussir  auprès  d'elles , 
Parlons  musique,  contre-^ozVî/, 
Robes  .  ficlius  ,  sclialls  et  dentelles  , 
Point  de  Maline  ou  d'Alençon , 
Point  de  Parme  ou  bien  de  Modène  ; 
Parlons  de  cliapeaux  ,  de  façons  , 
De  falbalas,  de  capuchons  , 
De  point-de-côlé ,  de  migraiiw. 


Je  meurs  d'ennuis  oii  tu  n^cs  poiru  , 
Dit  certain  Normand  à  sa  belle. 
Sur  cet  i  mettez  donc  un  point  » 
Dit  le  grammairien  Asellc. 
Faute  d'un  point,  Martin ,  dit-on  , 
Jouant  un  jour  à  la  bataille  , 
(Je  me  trompe)  c'est  au  bostou  , 
Perdit  sa  femme  et  son  ânon  , 
Et  jusqu'à  sa  dernière  maille. 


Quand  vcrra-t-on  changer  ce  point 
Qui  d'honneur  usurpe  le  titre?... 
Ah!  de  cela  ne  parlons ^o//zf^, 
Soyons  discret  sur  ce  cliapilre  ; 
Dublar  reçoit  un  coup  de  poing; 
Cet  alTront  aura  quelque  suitç  y 
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Car  d'honneur  il  connaît  le  point  ; 
Sans  doute  il  va  prendre  un  adjoint;... 
Il  est  prudent^  il  prend  la  fuite. 

Chez  nos  beautés ,  au  point  du  jour 
L'Amour  doit  battre  la  retraite  , 
Et  c'est  vers  le  déclin  du  jour 
Qu'elles  achèvent  leur  toilette. 
J'ai  vu  souvent  au  point  du  jour 
S'échapper  la  modiste  émue  , 
Du  réduit  obscur  où  l'Amour 
Et  le  dieu  Plu  tus  tour  à  tour 
Ont  célébré  sa  bien- venue. 

Quand  on  passe  virgule  ou  point ^ 
En  lisant ,  Grifïar  se  trémousse  ; 
D'encre  s'il  tombe  quelque  point ^ 
Sur  Chloris,  elle  se  courrouce  ; 
Pour  le  rimeur  quel  désappoint  î 
De  sa  maladresse  il  s'excuse  ; 
Mais  c'est  en  vain,  l'on  ne  peut  point 
Lui  pardonner  un  si  noir  point,,. 
On  le  traite  comme  une  buse. 

Voici  ma  ponctuation  : 
Pour  prix  de  ma  flamme  fidelle^ 
Je  ne  veux  qu'un  trait-d'unioii 
Avec  la  séduisante  Estelle. 
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Finissons  vite,  bien  ou  mal , 
J'eutends  la  voix  de  ma  brunette  j 
Vite,  mettons  un  point  final. 
Bien  gros  et  bien  grammatical , 
Pour  terminer  ma  chansonnette. 

M.  St.ép. -Constant  ViGuiEK. 


LE  FROID. 

CHANSOTiJNETTE. 

Air  des  Fraises. 

IVÎON  pauvre  cœur  se  morfond, 
Pour  moi  quelle  disgrâce! 
Que  fera  le  moribond. 
Si  le  tendre  Amour  ne  fond 

La  glace?  C^^'*'} 

Quand  viennent  les  noirs  autans , 

De  revenus  que  n'ai-je 
Deux  ou  trois  cent  mille  francs 
Pour  braver  le  froid  ;  les  vents  , 
Laaejge?  (/er.) 


C  Î34    ) 

Voyez -vous  co  Céladon 

Tvansi  près  de  sa  belle? 
Son  rœiir  est  comme  uu  glaçon  : 
Que  fait-il  près  d'un  tendron  ?... 
Il  gèle.  (i(^r.) 

Jusqu'ici  îjien  droitemcnt 

Avait  marché  Clarisse  j 
Mais  elle  a  pris  un  amant, 
Et  la  voilà  maintenant 

Qui  glisse.  (^^^'O 

Lorsqu'au  théâtre^  en  censeur. 

Le  public  se  rassemble, 
A  chaque  mot  de  l'acteur, 
Hélas!  que  fait  un  auteur  ? 

Il  tremble,  {ter.) 

L'Amour  se  plaît  à  changer, 
La  constance  l'obstiné  ; 
Belles ,  fuyez  le  danger, 
Surtout  quand  ce  dieu  léger 

Patine.  O^r.) 

Puisqu'au  monde  nous  voilà  , 
Jouissons  sans  obstacle  j 


(    «25) 

L'Amour,  les  plaisirs  sont  \h, 
Et  gaîmcnt  attendons  la 

Débâcle.  (ter.) 

M.  Routier. 

L'HUMANITE. 

Air  :  3Ion  père  y  ta  Philosophie- 

Aux  vertus  dont  l'homme  s'honore  , 
Oui,  j'aime  ci  consacrer  mes  vers  , 
Et  Je  voudrais  pouvoir  encore 
Les  graver  dans  les  cœurs  pervers. 
O  toi  qui  répares  l'outrage 
Du  sort  contre  nous  irrité  , 
Reçois  aujourd'hui  mou  hommage, 
Pure  et  divine  humanité  ! 

Fiers  conquérans,  qui  de  Bcllone 
Suivez  les  sanglans  étendards  , 
Vous  le  voulez  et  Mars  l'ordonne  j 
Allez  renverser  des  remparts  j 


(    '26) 

Mais  voyez ,  aprës  la  victoire , 
Le  champ  par  vos  niaius  dévasté  ; 
Frémissez  et  clierdiez  la  gloire 
Saus  outrager  l'humanité. 

Toi  dont  l'active  bienfaisance 
Tant  de  fois  servit  les  mortels  , 
Bon  Vinrent,  leur  reconnaissance 
Devrait  t'élever  des  autels  : 
L'enfant  délaissé  sur  la  terre , 
Orphelin  ,  souiFiant,  rebuté  , 
Grâce  à  toi ,  retrouve  une  mère, 
Et  bénit  ton  humanité, 

Mondor.  votre  immense  fortune 
Vous  attire  plus  d'un  mépris  , 
Et  du  remords  l'ombre  importune 
Vous  suit  sous  vos  riches  lambris. 
Voulez-vous  épurer  la  source 
D'un  bien  mal  accpiis,  contesté? 
Au  malheur  ouvrez  votre  bourse  y 
Sauvez-vous  par  l'humanité. 

O  toi  dont  l'équitable  histoire 
Conserve  à  jamais  les  hauts  faits  , 
Le  nom  de  Grand  paya  ta  cjloire, 
L'amour  acg[uitte  tes  bienfaits^ 
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Bon  Henri,  l'univers  honore 
Ta  valeur  et  ta  loyauté; 
Mais  en  France  on  célèbre  encore 
Ta  douceur,  ton  humanité. 

Du  Typhus  bravant  la  furie  , 
D'Esculape  nobles  enfans , 
Volez  aux  plaines  d'Ibérie 
Sauver  des  frères  expiians. 
L'Europe  en  larmes  vous  contemple, 
Méritez  l'immortalité; 
Le  Français  lui  doit  un  exemple 
D'héroïsme  et  d'humanité. 

O  ma  divinité  chérie  , 

Daigne  enfin  exaucer  mes  vœux; 

Donne  sans  cesse  à  ma  patrie 

Des  jours  de  paix  ,  des  jours  heureux  j 

Piéunis  les  partis  contraires , 

Et  que  ce  cri  soit  répété  : 

«  Bons  Français,  vivons  tous  en  frères, 

Ainsi  le  veut  l'humanilé.  » 

M,  P.  Bjéchu. 


(    '28) 

LE  RIEUR  ÉTERNEL. 

AiR  :  TurlureUe. 

Rire  de  tout  est  fort  bon  ; 
Le  monde,  me  dira-t-on  , 
N'est  pas  Ircs-gai;  mais  que  dire  ?... 
Il  faut  rire  ,  (^bis.) 

Rire  et  toujours  rire  ! 

Garçon ,  être  planté  là 
Par  le  tendron  qu'on  aima. 
Ce  n'est  pas  gai ,  etc. 

Pour  avoir  un  héritier 
Finir  par  se  marier. 
Ce  n'est  pas  gai ,  etc. 

Quand  notre  femme  chez  nous 
Crie  et  se  met  en  courroux  , 
Ce  n'est  pas  gai  ,  etc. 

Ou  bien  ,  quand  ces  dames  font 
A  notre  Iront  quelqu 'affront , 
Ce  n'est  pas  gai ,  etc. 
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On  a  plus  (l'un  crOanricï 
Oii'il  faut  finir  par  payer  ; 
Ce  n'est  pas  gai ,  etc. 

L'opéra ,  ses  longs  ballots  , 
La  comédie  aux  Français  , 
Ce  n'est  ])as  gai ,  etc. 

Parcourt-on  le  Moniteur? 
Va-t-on  chez  le  percepteur  ? 
Ce  n'est  pas  gai ,  etc. 

Voir  des  sots,  des  patelins, 
Des  huissiers ,  des  médecins  y 
Ce  n'est  pas  gai ,  etc. 

Enfin  avoir  tôt  ou  tard 
Pour  carrosse  un  corl^illard  , 
Ce  n'est  pas  gai ,  mais  que  dire  ?... 
Il  faut  rire  (Z^/j.) 

Rire  et  toujours  rire  ! 

M  SlMONKIS. 


(  i5o  ) 
PANNARD  ET  GE.OS-JEAN, 

ou  l'appre:>îti 
CHANSONNIER  ET  SON  MAITRE. 

CHANSON  DIALOGUÉE. 

Air  :  Eh  !  ma  uière,  est-c*  que  p  sais  ça  7^ 

Que  fais-tu  donc  là  ,  mon  droIe 

(  Dit  Pannard  à  son  valet)? 

—  Moi ,  not'  maître  ?  j'  prends  vot'  rôle , 

J'  veux  accoucher  d'un  couplet  ! 

—■  Fort  bien ,  mon  nouveau  confrëre  ; 

Ce  métier  t'illustrera; 

Tu  vivras  si  tu  sais  plaire... 

— Eh!  not'  maître,  es t-c'  que  j' sais  ça?(^w.) 

^-  Veut-on  célébrer  les  dames  ^ 
Ou  persifïler  des  rivaux  î* 
Aiguiser  des  épigrammes , 
Ou  polir  des  madrigaux  ? 
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Avant  cle  monter  sa  lyre 
Il  faut,  dans  ces  deux  cas-l^o 
Rien  savoir  ce  qu'où  veut  dire.... 

—  Eh!  net'  maître,  est-c'que  j'sais ça?  {ùis.) 

—  La  chanson  leste  ou  bachique  , 
Qu'au  dessert  on  chante  en  chœur  y 
Doit  être  vive  et  comique  , 

Mais  sans  blesser  la  pudeur  : 
Il  faut ,  détournant  sa  phrase  , 
Quand  un  mot  trop  gàî  viendra  , 
Savoir  employer  la  gaze... 

—  Eh!  uot'  maître,  est-c'  que  j' sais  ça?  {bis.) 

—  D'im  son  qui  frappe  l'oreille  , 
Lorsque  l'on  chante  un  couplet  j 
L'heureux  retour  nous  réveille, 
Et  s'il  est  juste  il  nous  plaît  ; 

Il  faut  donc  ,  dans  cette  escrime 

Qiii  parfois  m'embarrassa , 

Bien  savoir  saisir  la  rime... 

—Eh!  no t' maître,  est-c'  que  j' sais  ça?  {bis.) 

—  Un  ouvrage  en  vers  ,  en  prose  , 
Pour  obtenir  du  succès', 

Doit,  et  c'est  la  moindre  chose  , 
Etre  écrit  en  bon  français  j 
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Bans  la  plus  simple  harangue  , 

Jamais  on  n'en  dispensa  : 

Il  faut  donc  savoir  sa  langue.:. 

—  Eh!  nol'  maître, est-c'quc  j'sais  ça? (^bis.) 

—  Sans  avoir  appris  d'avance 
Comment  chaque  mot  s'écrit , 
Un  rimeur  en  vain  se  lance  , 
Et  veut  prouver  son  esprit  : 

Il  doit  tracer  l'épi tapiie 

J)es  couplets  qu'il  entassa , 

S'il  ne  sait  pas  l'orthographe.... 

—Eh!  uot'maitre,  csl-c'que  j' sais  ça?  (/^/j.) 

Bah  !  si ,  pour  faire  un  vaud'ville , 
Fallait  êtr'  si  beu  instruit  y 
On  n'  verrait  pas ,  dans  c'te  ville  , 
Tant  d'  rimcux  qui  font  du  bruit  î 
T'nez ,  Mosieu  ,  sans  en  médire  y 
Presque  tous  ces  docteux-là 
Comme  moi  pourraient  vous  dire  : 

—  Eh!not'  maître,  est-c' que  j' sais  ça?  (^/V.) 

M.  Abmand  GouFrÉ. 


(  >35  ) 
M.  BLOUSANT  ET  M.  BLOUSÉ. 

A  iR  du  f^audeviUe  des  deux  Edmond' 

Ce  tailleur  adroit  qui  grapille  ," 
Snr  les  pratiques  qu'il  habillo  , 
Plus  d'un  coupou  ,  c'est  là ,  vraiment , 

Monsieur  Blousant;  (^bis.) 

Et  ce  beau  jeune  liomme  à  la  mode, 
Du  tailleur  grâce  à  la  méthode. 
Sous  une  blouse  déguisé, 

C'est  bien  monsieur  Blousé.        i^i^-) 

Jadis ,  au  plaisir  seul  fidèle , 
liinval  volait  de  belle  en  belle  : 
Chacun  nommait  cet  inconstant 

Monsieur  Blousant;  {bis.) 

Dans  les  liens  du  mariage , 
Arrêtant  enfin  ce  volage  ; 
Emma  l'a  métamorphosé, 

Il  est  monsieur  Blousé.  {bis.) 


Dans  vm  billard  ,  qu'avec  malice 
Ou  conduise  ua  pauvre  novice  , 


8 
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Il  sera  d'abord  aisément 

Monsieur  Blousant;  i^^^'^ 

Mais  bientôt  un  Joueur  habile 
Fait  au  même  mon  imbécile , 
Qui ,  voyant  son  bonheur  usé, 

Devient  monsieur  Blousé.  (^bis.) 

Long- temps  cet  intrigant  habile, 
Dupant  la  moitié  de  la  ville , 
Fut,  pour  maint  honnête  artisan  , 

Monsieur  Blousant  ;  (^bis,) 

Enfin  sa  fourbe  est  reconnue , 
Et  par  Thémis  ,  en  pleine  rue , 
Ce  vil  escroc  stigmatisé 

Devient  monsieur  Blousé.  (bis.) 

Voyez  ce  j  oueur  à  la  Bourse  ; 

plus  d'un  faux  bruit  fut  sa  ressource , 

Il  est,  grâce  à  ce  jeu  savant, 

Monsieur  Blousant;  (bis.) 

Mais  enfin  la  vérité  perce, 
Et  dérouté  dans  son  commerce  , 
Bientôt  par  lui-même  abusé  , 

Il  est  monsieur  Blousé.  (bis.) 

Lorsqu'à  des  lecteurs  intrépides 
J'offre  ces  couplets  insipides. 
Je  puis  bien  être  eu  ce  moment 

Monsieur  Blousant  j  (iis^) 
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Mais  ,  à  mon  tour,  de  maints  ouvrages  f 
En  parcourant  les  tristes  pages , 
Souvent,  lecteur  mal  avisé  , 
Je  fus  monsieur  Blousé.  {his.) 

M.  Blousinet. 


LA  SUITES  DEMAIN. 

Air  :  J'arrive  à  pied  de  province. 

Vous  ,  dont  on  cite  à  la  ronde 

Les  traits  et  les  vers , 
Gais  chansonniers,  de  ce  monde 

Frondez  les  travers  : 
Moi,  je  ne  suis  pas  en  veine j 

Ainsi ,  pour  refrain , 
Il  est  prudent  que  je  prenne  : 

La  suite *à  demain. 

Déposant  mainte  brochure 

De  toute  couleur, 
Bonardin,  pour  la  clôture  , 

Prend  le  Moniteur  j 

8* 
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Mais  enfin ,  minuit  l'engagé 
A  rentrer  soudain  : 

«  Il  faut ,  dit-il  ,  être  sage  , 
»  La  suite  à  demain.  » 


A  Claire  ,  coqnettc  et  tendre , 

Linval  peint  ses  feux  ; 
Bientôt  l'époux  vient  surprendre 

Les  plus  doux  aveux, 
Linval ,  ô  peine  rruelle  ! 

Fait  place  à  l'iiymen  ; 
Mais  l'Amour  dit  à  la  belle  : 

«  La  suite  à  demain.  »> 

Ignorant  et  fat,  Florville , 

Dans  un  cercle  admis , 
Entre  an  moment  où  Virgile 

Est  sur  le  tapis. 
<{  Quoi  !  dit-il ,  avec  des  femmes^ 

yy  Messieurs,  du  latin  ! 
»  Ali  !  par  égard  pour  ces  dames , 

»  La  suite  à  demain.  ;i> 

Il  se  peut  bien  que  la  Parque , 

Travaillant  toujours  , 
Dans  peu  tourbe  au  fil  qui  marque 
La  fin  de  mes  jours. 
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Pcut-èfic  aussi  la  filcuic, 
Jusqu'à  mou  décliu , 

Dira-t-olic  en  paresseuse  : 
«  La  suite  i\  demain,  » 


M.  A.  Leorand. 


LE  POUVOIPi.  D'ÉRIGONE. 

Air  :  Chante ,  chante ,   Troubadour^  chante. 

(de  RoMAGiNESl.) 

A  l'âge  où  l'amour  nous  tourmente 

Et  nous  rend  parfois  ennuyeux  , 

Bien  souvent  ma  muse  innocente 

Traita  des  sujets,  des  sujets  langoureux; 

Mais  à  présent  que  je  grisonne  j 

Du  bon  vin  je  suis  amoureux  : 

Verse,  verso  mon  Erigone,  "1      . 

,r  ...  >  bis. 

Verse ,  verse,  je  suis  joyeux.  j 

Si ,  pour  de  méchantes  aflaires 
Dont  le  plan  a  mal  réussi , 
Par  des  créanciers  mercenaires 
Je  vois  mon  logis,  mon  logis  assailli. 

"8** 
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Si  d'un  tel  sort  mon  sang  bouiilonue , 
S'il  me  rend  crâne  et  coléreux, 
Verse  ,  verse  ,  mon  Erigone  ,  \  j. 

Verse  ,  verse  et  je  suis  joyeux.  i 

Quand  je  vois  briller  l'opulence 
Dans  un  char  galant  et  pompeux  , 
Si  je  pense  à  mon  indigence  , 
Je  deviens  morose,  morose  etquinteux. 
Du  noir  souci  qui  m'environne 
Si  je  veux  affrancliir  mes  yeux, 
Verse,  verse  ,  mon  Erigone  ,  '.    .  . 

Verse ,  verse  et  je  suis  joyeux.  i 

Vieux  soldat  du  Dieu  de  Cythëre, 
Parfois  sourd  à.  son  aiguillon  , 
Aux  désirs  de  ma  ménagère  , 
Souvent  malgré  moi,  malgré  moi,  j'ai  dit  non. 
Pour  qu'à  ses  lois  je  m'abandonne  , 
Et  réponde  à  ses  chastes  feux, 
Verse  ,  verse,  mou  Erigone ,  •    ,  . 

Verse,  verse,  et  je  suis  joyeux.         j 

Quand  à  notre  aimable  assemblée 
On  admet  un  nouveau  venu  , 
Si  sa  contenance  troublée 
Indique  un  timide ,  un  timide  ingénu, 


(  i39) 

Embarrassé  de  sa  personne  , 

S'il  est  froid  et  silencieux  , 

Verse  ,  verse  ,  mon  Eritçone,  x    ,  . 

_,         '  '.-  .    °        '  \  Ois. 

Verse ,  verse  ,  il  sera  joyeux.  / 

Derriëre  une  épaisse  charmille  , 
Hors  de  tout  regard  vigilant , 
Deux  champions  ,  pour  une  vétille  , 
Mettent  brette  au  ventjbrette  au  vent  à  l'instantj 
La  noble  ardeur  qui  les  talonne 
Va  rendre  leurs  coups  dangereux.... 
Verse  ,  verse  ,  mOn  Erigone, 
Verse ,  verse  ,  ils  seront  joyeux. 


}  bis. 


Piron  ,  Collé,  Pannard  sur  terre, 
Où  leur  esprit  a  profité  , 
Trouvaient  sans  cesse  dans  leur  verre 
De  quoi  ranimer ,  ranimer  la  gaîté. 
N'ayant  pas  la  verve  aussi  bonne , 
Je  répète,  faute  de  mieux  : 
Verse  ,  verse  ,  mon  Erigone  ,  "i    /  • 

Verscj  verse,  et  rends-nous  joyeux.    > 

M.  T.  Thibault. 


(  i4o  ) 

'V\%.\\v\\v\\v»\v\\».%\x»\%».\».».\vm.\\\\i.*%v»\\*\v*.\i%\v\»v 

LE  PASSAGER. 

Ain  :  Contentons-nous  d^une  simple  bouteille. 

Jadis  en  paix  ,  sans  soins,  sans  méfiance  , 
Le  preraicr  homme  ij^norait  la  donleur  ; 
Mais  d'un  instant  la  funeste  imprudence 
A  jusqu'aux  cieux  relégué  le  bonheur  : 
Depuis  ce  jour  dans  les  maux,  dans  la  guerre , 
Tout  ici-bas  se  plaît  à  nous  plonger, 
Et  le  bonheur  que  sans  cesse  on  espère 
ÎS'y  parait  plus  ,  hélas  !  qu'en  Passager. 

O  mes  amis  ,  pour  nnc  gloire  vaine , 
Ne  troublons  point  un  instant  de  plaisir  î 
Profitons-en  ,  la  vie  est  incertaine. 
L'instant  qui  suit  peut  nous  la  voir  ravir. 
Loin  d'envier  une  pompe  éphémère, 
Ces  beaux  palais  où  l'ennui  va  loger, 
Sachons  jouir  ,  puisqu'enfiii  sur  la  terre 
L'homme  n'est  plus  qu'un  simple  Passager. 

Le  froid  rêveur  voit  des  écucils  sans  nombre 
Sur  cette  mer  où  nous  portent  nos  voeux; 
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Toujours  chagriujfoujoni  s  seul, toujours  sombre- 
Il  se  croitsage...  il  n'est  que  mallieuicux! 
Avant  le  temps  où  le  danger  commence , 
Triste  mortel ,  pourquoi  t'en  affliger  i 
Arrive-t-il  ?  la  divine  espérance 
De^  cieuxencor  sourit  au  Passager. 

Toi ,  que  je  vois  si  belle  et  si  légère  , 
Toi ,  dont  les  yciix  promettent  le  bonheur, 
Jeune  coquette,  éco,ute  ma  prière  : 
Je  ne  suis  point  un  fade  adorateur; 
Non  ,  dans  l'ennui  d'un  trop  long  esclavage 
Mon  fol  orgueil  ne  veut  point  t'engagcr  ; 
Mais  daigne,  un  jour,  dans  ce  cœur  si  volage, 
Me  recevoir  du  moins  eu  Passager. 

Quand  le  printemps  vient  embellir  la  terre  , 
Tout  nous  invite  à  voguer  vers  Papliosj 
Jeunes  encor  ,  notre  barque  légère 
Brave  sans  crainte  et  l'orage  et  les  flots. 
Mais  l'âge  enfin  nous  fixe  sur  la  côte  , 
Du  doux  trajet  il  montre  le  danger  ; 
Sur  cette  mer,  tel  qui  fut  bon  pilote 
N'est  plus  un  jour  que  mauvais  Passager» 

Buvons,  amisj  la  plus  longue  chimère 
Nous  la  devons  à  l'airaaJjle  Bac<:hus; 
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Le  temps  cruel ,  dans  sa  marche  sévëre, 
Fait  contre  lui  des  efibrts  superflus  ; 
Avec  le  temps ,  les  hommes  ,  la  victoire  , 
Jeunesse,  amour  5  tout  fuit,  tout  veut  changer; 
Mais  Bacchus  reste;  atout  âge  on  peut  boire,.. 
Tout,  hors  Bacchus  ,  est  vain  et  Passager. 

M.  AzA  Delon. 


LE  POUR  ET  LE  CONTRE 

DU  MARIAGE. 

Air  :  Il  était  un  pHit  homme. 

Ah  !  mon  Dieu  ,  quelle  affaire 
De  suivre  le  chemin 

De  l'hymen  ! 
Avant  tout  il  faut  faiVe 
Goûter  à  son  objet 
Ce  projet. 
Qu'on  est  tourmenté  ! 
Sexe  tant  vanté , 
Combien ,  en  vérité", 
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Ne  faut-il  pas 
Pour  tes  appas 
Faire  ici-bas 
De  pas  ! 

On  parle  à  la  famille  , 
On  fait  venir  exprès 

Les  extraits  : 
Survient  mainte  vétille; 
Les  noms  sont  mal  copiés, 
Estropiés.... 
Tantôt  accroché» 
Tantôt  écorché  , 
Puis  enfin  affiché  ; 
Ah!  que  c'est  dur 
Chacun  ,  c'est  sûr  , 
Tombe  sur 
Le  futur. 

Mais  enfin  on  s'arrange; 
Le  cœur  épanoui, 

L'on  dit  oui. 
On  saute  y  on  chante ,  on  mange 
Tant  que  Pon  n'ait  plus  faim  j 
Puis  ,  enfin, 
Galant ,  empressé , 
Fêté  ,  caressé , 
Dans  tous  les  bras  pressé..; 
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Ahî  qne  c'est  doux! 
Qui  d'entre  nous 

IN'est  jaloux 

D'être  époux  i 

Veut-on,  quand  minuit  sonnc; 
De  chez  soi  s'approcher  j 

Se  coucher  ? 
Chaque  malin  se  donne 
De  tromper  ce  désir 

Le  plaisir  : 
Ici ,  reconnu  , 
Là  5  circonvenu , 
Retenu ,  détenu... 
Ah!  que  c'est  dur! 
Chacun  ,  c'est  sûr  y 
Tombe  sur 
Le  futur. 


Enfin ,  dans  son  ménage ," 
Vers  le  bonheur  mené 

Par  le  né , 
On  a  pour  apanage 
Tous  les  ans  uû  marmot  j 

En  un  mot  : 

Mon  mari 
Par  ci,.. 


(  '45) 

Mon  papa 
Parla... 

Des  bouquets, 

Des  caquets... 
Ah!  que  c'est  doux! 
Qui  d'entre  nous 

N'est  jaloux 

D'être  époux? 

M.    Jacynthe  LtCLtRC; 

LE  LANGAGE  DU  JOUR. 

AïR  :  Du  Pierre. 

On  se  sert  du  mot  conséquent 
Sans  en  savoir  la  conséquence» 
Cela,  dit-on  ,  est  conséquent ^ 
Mais,  hélas  !  quelle  inconséquence I 
Est-on  grippé  ?  c'est  conséquent  ! 
On  tousse,  on  souffle  en  conséquence. 
Vient  un  doctem-  tres-conséquent 
Qui  vous  traite  sans  conséquence  ! 

Un  personnage  conséquent 
Donne  une  fête  conséquente  : 


(  '46  ) 

Il  faut  avoir,  par  conséquent , 
Une  mise  iihs-conséqucnte. 
On  y  danse  ,  c'est  conséquent  ! 
Et  l'on  y  brille  eu  conséquence. 
Mais  il  fait  un  froid  conséquent, 
On  sort  ;  ali  !  quelle  inconséquence  : 

La  bouillotte  ,  Jeu  conséquent  , 
Est  chose  aujourd'liui  conséquente  : 
11  faut  s'y  montrer  conséquent. 
Sans  quoi  la  perte  est  conséquente  ; 
Tout  s'y  passe  conséquemment , 
Cher  s'y  paie  une  inconséquence  : 
Et  de  ce  jeu  trbs-conséq uent 
Trop  tard  on  sent  la  conséquence. 

Un  baiser  est  peu  conséquent  y 
Mais  la  suite  en  est  conséquente  : 
Qui  le  reçoit  est  conséquent , 
Qui  le  donne  est  inconséquente. 
O  filletteis  !  par  conséquent , 
Apprenez  qu'une  inconséquence. 
Près  d'un  amant  tres-conséquent , 
Tire  souvent  à  conséquence. 

On  devrait  être  conséquent. 
Cependant  que  à^inconséqucnces  ! 
Heureux  qui  d'un  mal  conséquent 
Prévoit  toutes  les  conséquences l 


(  '47  ) 

Qu'un  époux  est  peu  conséquent, 
Lorsqu'il  reçoit  sans  conséquence 
Chez  lui  quelqu'un  trcs-conséquenty 
Qui  n'y  vient  pas  sans  conséquence  l 

Quoi  !  cinq  couplets;  c'est  conséquent 
Sur  un  sujet  sans  conséquence  ! 
Il  eût  été  peu  conséquent 
D'y  mettre  plus  de  conséquence. 
O  vous,  qui  du  mot  conséquent 
Connaissez  peu  la  conséquence  , 
Dans  plus  d'un  auteur  conséquent 
Apprcnez-en  la  conséquence, 

M.  *** 


9* 


(  i48  ; 
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ENTREZ, 
NE   VOUS    AMUSEZ   PAS 

AUX  BAGATELLES  DE  LA  PORTE. 

Air  ;   Rions ,    chantons  ,  aimons  ,   huions. 

Dans  le  choix  de  plus  d'un  sujet ," 
Souvent  le  hasard  m'est  utile  : 
Jaloux  de  démontrer  ce  fait. 
Ce  me  sera  chose  facile  ; 
Aux  boulevards  portant  mes  pas  , 
Pierrot  criait  d'une  voix  forte  ; 
«  Entrez;  ne  vous  amusez  pas 
»  Aux  bagatelles  de  la  porte,  » 

Certes  ,  voilà  bien  un  refrain 

Dans  tout  Paris  fort  en  usage  ; 

Qu'un  marchand  de  son  magasin 

Expose  le  riche  étalage, 

Il  dit ,  en  arrrêtaut  les  pas 

De  cewx  que  sou  luxe  transporte  : 

«  Entrez  ;  etc. 


(  i49) 

Vous  qui,  brûlant  de  visiter 
Le  fond  du  temple  de  Cythère  , 
Par  le  désir  d'y  pénétrer 
En  assiégez  le  sanctuaire  ; 
Pour  que  l'amour  et  ses  appas 
Du  plaisir  vous  offrent  l'escorte  , 
«  Entrez  j  etc. 

Gourmands  qui  vous  extasiez 

Devant  le  Rocher  de  Cancale, 

Quand  on  excite  vos  gosiers 

Par  le  fumet  qui  s'en  exhale; 

Gras  amateurs  de  bons  repas  9 

Pour  que  le  bonheur  vous  transporte  ^ 

«  Entrez  j  etc. 

Bien  loin  d'imiter  ce  gourmet 
Qui ,  dans  son  erreur  sans  pareille . 
Pour  en  savourer  le  bouquet 
Flaire  le  doux  jus  de  la  treille , 
Ma  bouche ,  ivre  de  ses  appas, 
Dit  à  la  liqueur  que  j'y  porte  : 
«  Entrez;  ne  vous  amusez  pas 
y>  Aux  bagatelles  de  la  porte.  » 

M.  Chapuzot. 


(  i5o  ) 
LE  BUVEUR  DÉTERMINÉ. 

CHANSON  A  BOIRE. 

Air:  Tonlon,  iontaine ,  tonton. 

PnuT-oN  ne  pas  aimer  à  boire  ; 
Est-il  donc  un  plaisir  plus  grand? 
Glou,  glou,  glou,  glou,  ce  bruit  est  charmant! 
Je  borne  là  toute  ma  gloire; 
De  bon  vin  ,  morbleu  !  je  suis  fou  j 
Je  bois,  je  bois  comme  un  trou. 

J'aurais  défié  feu  Grégoire , 
Bacchus  ne  me  ferait  pas  peur, 
Ni  le  gros  Silène  en  belle  humeur. 
Chers  amis,  vous  pouvez  m'en  croire, 
Car  de  bon  vin  ,  oui ,  je  suis  fou  ; 
Je  bois,  je  bois  comme  un  trou. 

Qu'on  ne  me  parle  pas  d'eau  claire; 
Le  penser  seul  m'en  fait  frémir  , 
Au  lieu  que  j'éprouve  un  doux  plaisir 


(  i5i  ) 

Quand  de  vin  on  remplit  mon  verre, 
Car,  sur  monlionnenrj  j'en  suis  fou; 
Je  bois  y  je  bois  comme  un  trou. 

Pour  moi  l'amour  n'a  plus  de  charmes, 
Depuis  long -temps  je  l'ai  changé  , 
Et  Bacchus  m'en  a  dédommagé  ; 
Je  ne  connais  plus  que  les  larmes 
De  ce  bon  vin  dont  je  suis  fou  ; 
Je  bois  j  je  bois  comme  im  trou. 

Je  m'en  vante  j  rien  ne  m'étonne , 
La  bouteille  est  tout  mon  bonheur  ; 
Elle  me  donne  force  et  vigueur, 
Et  j'avalerais  une  tonne  : 
Car  de  bon  vin ,  oui ,  je  suis  fou  : 
Je  bois,  je  bois  comme  un  trou. 

Allons  !  rivaux  ,  je  vous  défie  , 
Le  pampre  orne  déjà  mon  front, 
Et  plutôt  que  d'avoir  un  affront, 
J'aimerais  mieux  perdre  la  vie  : 
Car  de  vin  ,  morbleu  !  je  suis  fou  ; 
Je  bois,  je  bois  comme  un  trou. 

M.  F.  D.  L.  (d'Abeville.) 


(    l52    ) 

SAPHO   A  LEUCADE. 

ROM  Aïs  CE  HÉP.OÏQUE. 

Sur  cette  roche  où  tant  d'amans 
Clierclicnt  la  fin  de  leur  supplice  , 
O  sort  !  tu  m'amènes  :  je  sens 
Qu'il  faut  que  le  mien  s'accomplisse. 
Vous  que  Leucade  a  dégagés  , 
Amans  ,  des  plus  barbares  chaînes , 
Ah!  croyez-moi  ,  Phaon  vous  a  vengés  j 
Sapho  seule  a  toutes  vos  peines. 

Onde  fatale  où  de  l'Amour 
Me  précipite  la  colère, 
C'est  de  ton  sein  qu'on  vit  un  jour 
Sortir  sa  séduisante  mère. 
Pour  toi  quel  spectacle  nouveau  ! 
Elle  y  naquit  et  j'y  succombe. 
Ah  !  de  Vénus  toi  qui  fus  le  berceau, 
De  Sapho  tu  seras  la  tombe. 

Ne  différons  plus...  mais  hélas  î 
D'où  vient  encor  que  je  balance  ? 


(  i55  ) 

Quel  sentiment  retient  mes  pas? 
Est-ce  la  crainte  ou  l'espérance  ? 
Non,  non  ,  pour  finir  mon  ardeur, 
Trépas,  c'est  toi  seul  que  j'implore... 
Mais  si  la  mort  ne  peut  rien  sur  le  cœur, 
De  mourir  que  me  sert  encore  ? 

Ah  !  je  sens  qu'un  plus  doux  espoir 
S'offre  à  mon  âme  infortunée. 
Bientôt,  Pbaon  ,  tu  vas  savoir 
Ma  déplorable  destinée. 
Peut-être  tu  me  plains  ,  liélas  ! 
Peut-être  ,  au  moment  où  j'expire... 
Ah  !  pour  m'aimer  s'il  te  faut  mon  trépas, 
Mourons...  c'est  le  bien  où  j'aspire. 

M.  OURRY. 


9** 


(  -54  ) 
LA  CHANSONNETTE  *. 

Air  :  Ma  tante  Urlarelte, 

Quand  l'euuui  vient  nous  saisir, 
Qui  peut  uous  rendre  au  plaisir, 
Calmer  notre  âme  inquiète? 

Turlurette,  (èw.) 

C'est  la  chansonnette. 

Pour  guérir  ceux  que  l'amour 
Fait  maigrir  de  jour  en  jour, 
Je  leur  offre  luie  recette, 

Turlurette  ,  {bis^ 

C'est  la  chansonnette. 

Avec  du  vin ,  de  bons  mets , 
Une  fête  a  des  attraits  ; 
Mais  peut-elle  être  complettc  , 
Turlurette ,  (tij.) 

Sans  la  chausounette? 

*  L'auteur  ne  connaissait  pas  la  cliansou  de  M.  AR- 
MAND GoUFFÉ,  sur  le  même  sujet-  quand  il  a  fait 
la  sîeane. 


(  i5p  ) 

Qui  rend  parfois  au  vieillard 
L'air  sémillant  et  gaillard 
De  son  printemps  qu'il  regrette  ? 
Turlurette,  (bis.) 

C'est  la  chansonnette.  ^ 

Si  le  vin  le  plus  mauvais 
Passe  avec  de  bons  couplets, 
Le  Bordeaux  n'est  que  piquette  , 
Turlurette,  (bis.) 

Sans  la  chansonnette. 

Chez  nous  le  vin  ,  la  chanson , 
Vont  toujours  à  l'unisson  ; 
Au  bruit  du  bouchon  qui  pctte, 
Turlurette ,  (bis.) 

Part  la  chansonnette. 

Paul,  pour  devenir  heureux  , 
S'exprime  en  vers  langoureux; 
J'obtiens  tout  de  ma  Lisette, 

Turlurette .  (^bis.) 

Par  ma  chansonnette. 

Quand  un  de  mes  créanciers 
Me  menace  des  huissiers, 
J'ofTre ,  pour  payer  ma  dette  , 

Turlurette,  (/>;>.) 

Une  chansonnette. 


(  >56  ) 

A  l'Institut  un  fauteuil 
Pourra  ffatter  mon  orgueil , 
S'il  ne  faut ,  pour  qu'on  m'admette, 
Turlurette,  (bis.) 

Qu'une  chansonnette. 

Je  veux;  passant  l'Achéron , 
Si  bien  égayer  Carou 
Qii'en  ramant  même  il  répète , 
Turlutette ,  (bis.) 

Une  chansonnette. 

J'aurais  moins  peur  du  trépas 
Si  Pluton  m'offrait  là-bas, 
Pour  égayer  sa  retraite  , 

Turlurette ,  {bis.) 

Vin  et  chansonnette. 

M.  Auguste  Masson» 


(  '57  ) 
LE  PROVERBE  RETOURNÉ.  > 

CHANSOIN NETTE  BACHIQUE. 

Air  :  Au  soin  que  je  prends  de  ma  gloire. 

Naïades,  vous  glacez  ma  veine  ; 
Je  bâille  auprès  d'un  clair  ruisseau  ; 
Et  je  dis  chaque  jour  :  «  Fontaine , 
Je  ne  boirai  pas  de  ton  eau  !...  » 
Bacchus  ,  ton  nectar  me  réveille  , 
II  m'inspire  un  joyeux  refrain  ; 
Et  je  ne  dis  jamais  :  «  Bouteille  5 
Je  ne  boirai  pas  de  ton  vin  !  » 

Si  je  puise  un  couplet  bachique 
Dans  le  généreux  Chambertin , 
Je  trouve  une  rime  erotique 
Dans  le  Champagne  libertin. 
Je  songe ,  à  part  moi ,  que  l'abeilïe 
De  mille  fleurs  fait  son  bulin , 
Et  je  ne  dis  jamais  :  «  Bouteille, 
Je  ne  boirai  pas  de  ton  vin  !  -^ 


(  i58  ) 

Des  qu'un  bon  villageois  me  prie 
D'arroser  un  large  pâté 
D'un  vin  de  Surcne  ou  de  Brie 
Que  lui-même  il  a  récolté , 
Fiit-il  vendangé  de  la  veille  , 
Je  sais  qu'il  bannit  le  chagrin  , 
Et  je  ne  dis  jamais  :  «  Bouteille  , 
Je  ne  boirai  pas  de  ton  vin  !  » 

Lorsqu'un  jour  les  trois  sœurs  perfides 
M'enverront  trinquer  chez  Pluton  , 
De  Tantale  et  des  Danaïdes 
Je  fuirai  le  triste  canton; 
Mais  si  je  vois ,  sous  une  treille  , 
Panuard  mimi  d'un  flacon  pltMU  , 
Do  grand  cœur  je  dirai  :  <<  Bouteille , 
Je  veux  boire  encor  de  ton  vin  !  » 

M.  Armand  Gouffé. 


(  ^59  ) 

LE  MAITRE  D'ÉCOLE 
DE  PROVINCE. 

Air  :  Qu'un  Poète  I  (de  Bancelix.) 

Moi  je  cingle  :  [bis.). 

Armé  d'une  large  tringle, 

Moi  je  cingle  j 
J'agis 
Tout  comme  à  Paris. 

J'en  conviens ,  de  mes  morveux 
Le  nombre  ,  hélas  !  n'est  pas  riche  ; 
Et  cependant  mon  affiche 
Jette  de  la  poudre  aux  yeux. 
Pour  peu  que  le  jeu  retienne 
Deux  ou  trois  de  mes  marmots , 
Chez  moi  l'on  pourrait,  sans  peine  , 
Croire  alors  que  c'est  campos. 
Moi ,  etc. 

Je  suis  loin  de  démontrer 
Ce  que  mon  enseigne  expose  ; 


(  i6o  ) 

Et  la  véritable  cause , 
C'est  que  tout  m'est  étranger  :       ; 
A  Paris,  pareille  amorce 
Eut  plus  d'un  succès  complet , 
Car  on  dit  que  rieii  n'y  force 
A  tenir  ce  qu'on  promet. 
INIoi  j  etc. 

Ma  classe  est,  à  dire  vrai , 
Parfois  comme  une  écurie  ; 
Mais  chez  moi  l'économie 
A  supprimé  le  balai. 
Pour  écarter  la  poussière , 
Sans  qu'il  m'en  coûte  deux  sous  ,  * 
Je  fais  mettre  une  heure  entière 
Toute  l'école  à  genoux. 
Moi ,  etc. 

Quand  de  frapper  je  suis  las  , 
Et  qu'un  mutin  toujours  cause  , 
Sur  la  tète  je  lui  pose 
La  coiffure  de  Midas  ; 
Mais  soudain  le  petit  crâne 
Me  réplique  sans  émoi  ; 
«  Monsieur,  votre  bonnet  d'âne 
})  Vous  irait  bien  mieux  qu'à  moi.  » 
Moi,  etc. 

*  Prix  d 'un  balai  de  boaleau. 


(  i6i  ) 

D'un  crayon  facile  et  sûr, 
Cctle  marmaille  incivile 
Sous  les  traits  d'un  imbécile 
Me  dessine  sur  le  mur. 
Hier,  ce  n'est  pas  un  rêve  , 
J'ai  lu  (j'en  suis  convaincu), 
De  la  main  de  quelqu'élève  ; 
«  Durand  est  un...«  Qu'ai-je  vu  ! 
Moi,  etc. 

Au  jour  de  l'an  ,  croirait-on 
Que  cette  insolente  clique 
D'un  traité  d'arithmétique 
Effrontément  me  fit  don  ? 
JNIais  depuis  ce  temps  je  trouve 
Qu'il  est  très -bon  ,  sans  plier, 
Que  la  férule  leur  prouve 
Que  je  sais  mnltiplier. 

Moi  je  cingle  .  (^bis.) 

Armé  d'une  large  tringle , 
Moi  je  cingle  j 
J'agis 
Tout  comme  à  Paris. 

M.  A.  Legrakd. 


.  (    l62   ) 

PLAN  D'UNE  SECONDE  VIE. 

Air:  Jhii  vu  partout  dans   mes  voyages. 

Si  je  reviens  jamais  au  monde 
Après  qu'en  srrai  disparu  , 
Des  attraits  de  brime  ou  de  blonde 
Oucques  n'aurai  le  cœur  féru. 
En  effet ,  qu'est-ce  qu'ambroisie 
De  tendresse  et  de  volupté, 
Quand  s'y  joint  fiel  de  jalousie 
Avec  fiel  d'infidélité  ? 

Si  je  reviens  jamais  au  monde 
Après  qu'en  serai  disparu , 
Athénée  où  beau  sexe  abonde 
Par  moi  ne  sera  plus  couru. 
Petits  lauriers  ,  que  la  cohue 
Tout  autour  du  front  vous  y  met, 
IN'empêchent  pas  qu'on  ne  vous  hue 
Sur  le  mont  au  double  sommet. 

Si  je  reviens  jamais  au  monde 
Après  qu'en  serai  disparu , 


(  i65) 

De  la  Fortune  vagabonde 
Suivrai  le  char  d'un  pas  moins  dru  ; 
Sourde  aux  vœux  que  les  humains  forment, 
Elle  a  soin  que  ses  dons  flatteurs 
Aillent  plutôt  à  ceux  qui  dorment 
Qu'à  ses  nombreux  adorateurs. 

Si  je  reviens  jamais  au  monde 
Après  qu'en  serai  disparu  , 
Et  qu'un  temple  à  Momus  je  fonde... 
Qu'on  me  traite  de  malotru  ! 
Les  desservans  du  Vaudeville 
Ont  mis  mon  luth  à  rémotis; 
J'en  suis  réduit ,  comme  Virgile  , 
A  chanter  :  Sic  vos  non  vohis. 

Si  je  reviens  jamais  au  monde 

Après  qu'en  serai  disparu , 

Je  dresserai  ma  table  ronde 

Sous  le  feuillage  »  au  bord  d'un  rû. 

Là,  de  Bacchus,  comme  l'on  pense  , 

Je  reboirai  le  jus  divin  , 

Mais  mûri  par  l'expérience  , 

Je  mettrai  de  l'eau  dans  mon  vin. 

Si  je  reviens  jamais  au  monde 
Après  qu'en  serai  disparu  , 


(  i64  ) 

Dans  ma  solitude  profonde , 

Misanlrope  et  presque  bourru, 

Bornerai  toute  mon  envie  , 

Tout  mon  plaisir,  tout  mon  savoir, 

A  passer  à  travers  la  vie 

Sans  qu'on  puisse  m'apercevoir. 

M.  le  Chevalier  DE  Pas. 


LA   CLAQUOMANIE. 

REVUE. 

Air  :  P'ive  la  Lithographie  ! 

Vive  la  claquomanie  ! 

C'est  par  elle  que  tout  va , 

Depuis  la  ventriloquie 

Jusqu'au  sublime  opéra  : 

Auteurs ,  acteurs  ,  figui'ans , 

Là  chacun  a  ses  agens  ; 

Aussi  depuis  cet  al^us 

On  dit  que  l'on  n'y  dort  plus. 

Quoiqu'ils  aient  plus  d'un  chef-d'œuvre 


(  i65,  ) 

Qui  marche  bien  sans  secours  y 
A  cette  vile  manœuvre 
Les  Français  même  ont  recours: 
jVIais  l'Odéon  sans  pitié, 
Réduit  ce  corps  de  moitié, 
Vu  que  l'écho  du  local 
Répète  leur  bacchanal. 
A  Feydeau  cette  cohorte 
Applaudit  les  mauvais  airs  ^ 
Et  protégea  de  la  sorte 
Souvent  de  plus  mauvais  vers. 
Le  théâtre  Italien 
Se  rit  d'un  pareil  soutien  : 
Là  les  bravos  accordés 
Par  le  goût  seul  sont  donnés. 
Fay,  vu  sa  voix  encor  frêle , 
Au  Gymnase  généreux 
Demanda  qu'on  eût  pour  elle 
Des  bras  un  peu  moins  nerveux. 
Suivant  l'adage  ,  on  sait  bien 
Qu'un  peu  d'aide  fait  grand  bien  : 
IMais  laissez  là  votre  appui , 
Pauvres  auteurs  d'aujourd'hui  ! 
Vous  que  le  sort  persécute  , 
Revenez  de  vos  erreurs  ; 
Car  bien  souvent  votre  chute 
Est  l'ouvrage  des  claqueurs. 

M.  A.  Legrand. 


(  i66  ) 
BORNONS  NOS  VOEUX. 

CHANSON   PHILOSOPHIQUE. 

Aif^iLe  cœur  à  la  danse,  un  rigodon,  zfg-zag 
dondon. 

Pauvres  mortels ,  que  je  vous  plains  î 

Quelle  soif  vous  altère? 
Pourquoi  désirer  dans  vos  mains 

Tous  les  biens  de  la  terre  i* 
Moi  de  peu  je  vis  content  ; 
Que  n'en  faites-vous  autant  ? 

En  dépit  de  l'envie, 
Celui  qui  sait  borner  ses  vœux 

Ne  compte  dans  sa  vie 

Que  des  momens  heureux. 

Vous  que  l'ambition  poursuit, 

Intriguez  à  la  ville  ; 
Mais  moi,  dans  un  simple  réduit, 

Aux  champs  je  suis  tranquille  ; 


(  i67  ) 

Du  sort  bravant  Ips  assauts  , 
Je  ris  des  fous  et  des  sots. 
En  cl(''pit ,  ctr. 

Que  d'or  prodigué  chaque  jour 

A  d'indignes  maîtresses  , 
Qui  ne  vous  dounent  en  relourj 
Que  de  fausses  caresses! 
De  Margot  je  suis  l'amant , 
J'en  suis  aimé  franchement. 
En  dépit ,  etc. 

L'ennui  ne  fut  jamais  admis 

Dans  ma  douce  retraite  ; 

Plus  j'y  vois  arriver  d'amis , 

Plus  ma  joie  est  parfaite . 

Enchantés  de  mon  bonlieur, 

Ils  répètent  tous  en  chœnr  : 

En  dépit,  etc. 

Je  sais  me  rendre  indépendant 

D'une  mode  importune  ; 
Je  n'ai  pas  besoin  d'intendant 
Pour  manger  ma  fortune  : 
Par  an  re  que  je  reçois 
Peut  tenir  dans  mes  dix  doigts. 
En  dépit,  etc. 


(  i68  ) 

L'avare  ,  fou  de  son  trésor, 
En  secret  le  déterre , 

Et  ;  tout  en  recomptant  son  or, 
Se  plaint  de  sa  misèie  : 
Mon  modeste  revenu 
S'en  va  comme  il  est  venu. 
En  dépit  de  l'envie  , 

Celui  qui  sait  borner  ses  vœux 
Ne  compte  dans  sa  vie 
Q^iie  des  momens  heureux. 


LA  MAISON  DE  SANTE. 

Air.  du  f''~erre. 

VouLAiNT  dans  la  tranquillité 
Passer  le  reste  de  ma  vie  , 
Dans  une  maison  de  santé 
De  me  mettre  il  me  prit  envie. 
Je  n'y  sais  resté  qu'un  été  j 
J'ai  payé  cher  cette  foucade  ; 
Car,  dans  ma  maison  de  santé. 
J'ai  bien  manqué  d'être  malade. 


(  i69  ) 

Je  fis  Tnon  prix  ;  on  me  reçut  : 
Bientôt  on  me  montra  ma  cliambre, 
La  veille  un  malade  y  mourut , 
Et  ce  lieu  ne  sentait  pas  l'ambre. 
L'odeur  dont  j'étais  infecté 
Sut  me  forcer  à  l'escapade  ; 
Car,  dans  ma  maison  de  santé , 
J'aurais  bien  pu  tomber  malade. 

J'obtins  un  autre  logement  ; 
Mais  outre  que  j'étais  aux  nues, 
Je  couchais  dans  un  bâtiment 
Plein  de  belles  par  trop  connues. 
Chaque  nuit,  dans  l'obscurité, 
Des  galans  leur  donnaient  l'aubade; 
Ah!  dans  ma  maison  de  sauté 
J'ai  bien  manqué  d'être  malade. 

Un  soir,  dans  le  jardin  anglais  ; 
Je  rêvais  au  clair  de  la  lune  : 
Je  rencontrai ,  prenant  le  frais  , 
Une  aimable  et  piquante  brune. 
Cette  trop  facile  beauté 
Me  fit  son  vainqueur  d'une  œillade, 
Et,  dans  ma  maison  de  santé  , 
J'ai  bien  manqué  d'être  malade. 

On  croit  que  la  sobriété 

De  ces  maisons  ouvre  la  porte  : 
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(  Ï70  ) 

Sur  tabin  on  voit  de  tout  côté 
Des  mets ,  des  vins  de  cliaqne  sorfe. 
Que  de  fois  j'ens  besoin  de  thé  , 
Tant  mon  estomac  fut  maussade  ! 
Ah  !  dans  ma  maison  de  santé. 
Que  j'ai  manqué  d'être  malade  ! 

Tient-on  cercle  et  société  ? 

J'y  vois  régner  la  politique; 

Et  chacun  bientôt  irrité  y 

Soutient  ses  droits  ,  loue  et  critique  : 

On  provoque  ,  on  est  irrité  j 

Et  le  cartel  suit  ]a  Ijravade. 

Ah  !  dans  ma  maison  de  santé, 

Que  de  sujets  d'être  malade  ! 

Tous  les  jeux  nous  y  sont  permis  : 

La  balançoire  était  placée  , 

J'y  montai  ;  mais  des  étourdis 

Me  menèrent  à  la  volée. 

La  corde  casse!...  En  vérité, 

J'eus  plus  d'un  membre  en  marmelade. 

Ah!  dans  ma  maison  de  santé, 

J'ai  bien  peur  de  tomber  malade. 

Forcé  ,  malgré  moi,  d'être  au  lit, 
Au  lieu  de  vin  ,  le  domestique 
Se  trompant,  sur  ma  table  mit 
La  potion  d'un  pulmonique  : 


(   '71   ) 
Ce  ufctar  à  peine  goûté, 
Je  me  gardai  d'une  rasade. 
Ali  !  dans  ma  maison  de  santé, 
Fandra-t-il  donc  être  malade  '^ 

Comptant  sur  son  art,  le  docteur, 
Dans  la  cour  où  j'avais  affaire, 
Un  Jour  lâcha,  pour  mon  malheur, 
Un  fou  comme  je  n'en  vis  guère. 
Il  m'empoigne  avec  dureté  , 
M'éloiiffedans  une  accolade. 
Ah  !  dans  ma  maison  de  sauté  , 
Bien  sûr,  je  tomberai  malade. 

D'une  promenade  en  bateau 
Je  veux  goûter  la  douce  allure; 
Mais  ma  barque  ,  qui  prenait  l'eau , 
Me  met  en  mauvaise  aventure. 
Sans  le  secours  qu'on  m'a  prêté  , 
J'étais  happé  par  l'onde  fade; 
Et,  dans  ma  maison  de  santé  , 
Je  mourais,  ou  j'étais  malade. 

Vous  que  Plutus  enrichira  ; 
Vous  qui  voulez  vivre  tranquille  ; 
Vous  que  Dieu  favorisera 
D'un  corps  sain,  aux  plaisirs  docile; 
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(  ï?^  ) 

Jeuue  fille  ,  dont  la  beauté 
Peut  faire  craindre  une  glissade  , 
Fuyez  la  maison  de  santé 
Où  j'ai  manqué  d'être  malade. 

M.T.Thibaut. 

MARÏONS-NOUS. 

ROTs^DE. 

Air  :  Gai,  gai,  marions-nous. 

Gai,  gai,  marions-nous , 

Fuyons  tous 
Les  amourettes  j 
Gai ,  gai ,  marions-nous  : 
Fillettes , 
Qu'en  pensez-vous  ? 

A  trente  ans  ne  doit-on  pas 
Choisir  une  ménagère  , 
Ne  fût-ce  rien  que  pour  faire 
Son  purgatoire  ici-bas  V 
Gai,  gai ,  etc. 


(  175  ) 

D'ailleurs ,  où  sont  les  plaisirs  , 
Lorsque  seuls ,  dans  une  chambre  ^ 
De  janvier  jusqu'à  décembre 
Nous  dépensons  nos  loisirs? 
Gai,  gai,  etc. 

C'en  estiait,  je  veux  avoir 
Une  épouse  jeune  et  belle 
Pour  éteindre  ma  chandelle, 
Et  pour  me  dire  bonsoir. 
Gai  f  gai  ,  etc. 

Je  suis  tout  seul  pour  causer, 
Tout  seul  pour  vider  mon  verre  j 
Et  je  n'ai ,  dans  ma  misère  , 
Pas  un  chat  pour  m'embrasser. 
Gai,  gai ,  etc. 

Je  ne  puis  me  le  cacher; 
Dans  un  désespoir  bien  tendre 
Si  j'allais  vouloir  me  pendre  , 
Qui  pourrait  m'en  empêcher  i* 
Gai ,  gai,  etc. 

Mes  manuscrits,  mes  mouchoirs, 
Mes  livres  et  mes  culottes , 
Mes  chemises  et  mes  bottes 
Sont  dans  les  mêmes  tiroirs. 
Gai ,  gai ,  etc. 

lO** 


(  «74  ) 

Pour  mou  feu  jr  dois  fumer, 
Et  j'ai  bien  droit  de  me  plaindre  , 
Quand  je  suis  seul  pour  l'éteindre 
Et  suis  seul  pour  l'allumer. 
Gai,  gai ,  etc. 

Garçons  qu'on  peut  dégoûter 
Avec  une  rime  en  orne , 
Ce  qu'à  l'oreille  on  vous  corne 
Ne  saurait  m'épouvanter. 
Gai  j  gai ,  etc. 

A  quoi  bon  tant  de  délai  ? 
On  dit  que  tout  mari  sage 
IS'a  jamais  femme  volage... 
Essayons  si  l'on  dit  vrai. 
Gai ,  gai  ,  marions-nous, 
Fuyons  tous 
Les  amourettes  ; 
Gai,  gai ,  marions-nous. 
Fillettes  , 
Qu'eu  pensez-vous  ? 

M.  G.  MenARD  de  RoCIiECAVE. 


(  175  ) 
LES  MENTEURS. 

Air  -.  LaseuV  proiii'n.adc  qua  du  prix. 

Ah  !  que  de  menteurs ,  mes  amis  ! 
Partout  le  mensonge  est  admis  ! 
Ou  ment  de  Pékin  à  Paris  ; 
Enfin  on  meut  en  tous  pays. 

Une  femme  dit  :  «  La  toilette , 
Loin  de  me  charmer  me  déplaît.  » 
Certain  ivrogne  nous  répète 
Qu'il  n'ira  plus  au  cabaret. 

Ah  !  que  de  menteurs,  etc. 

Un  marchand  dit  :  «  Sur  ma  parole, 
Pour  base  j'ai  toujours  l'honneur  ; 
Je  ne  gagne  pas  une  obole, 
Ce  que  je  vends  est  supérieur.  » 

Ah  î  que  de  menteurs ,  etc. 

Faisant  mainte  ot  mainte  promesse, 
Au  pauvre  diable  un  pTotecte-ui' 


(  "76  ) 

Répète  :  «  A  vous  je  m'intéresse  , 
J'adoucirai  votre  malheur.  » 

Ah  j  que  de  menteurs ,  etc. 

Nos  messieurs  de  l'académie 
Honnêtement  disent  toujours  : 
«  Chacun  de  nous  met  du  génie 
Dans  ses  écrits  ,  dans  ses  diîcours.  » 

Ah!  que  de  menteurs,  etc. 

Un  tendre  époux  jure  à  sa  belle 

De  l'adorer  jusqu'au  trépas  ; 

»  Va ,  si  tu  meurs ,  lui  répond-elle , 

Moi  je  ne  te  survivrai  pas.  » 

Ah  !  que  de  menteurs  ,  etc. 

Un  auteur  dit  à  son  confrère  : 
«  Que  vos  succès  me  font  plaisir! 
Lorsque  je  me  place  au  parterre  y 
C'est  exprès  pour  vous  applaudir.  » 
Ah  !  que  de  mentetrrs,  etc. 

Un  homme  en  place  nous  assure 
Qu'il  ne  sert  que  par  dévouement. 
Pour  obliger,  l'usurier  jure 
Qu'il  fait  circuler  son  argent. 

Ah  î  que  de  menteurs ,  etc. 


(  '77  ) 

«  Cfi  qui  dcfiiîc  mou  sufTiagc  , 
Dit  un  journaliste  ,  en  honneur, 
C'est  le  mérite  de  l'ouvrage , 
Non  l'opinion  de  l'auteur.  » 

Ah  !  que  de  menteurs^  etc. 

Un  bigot  dit  qu'il  fait  l'aumône 
Au  malheureux  qui  tend  la  main  , 
Que  du  fond  du  cœur  il  pardonne 
Le  mal  que  lui  fait  son  prochain. 

Ah  !  que  de  menteurs,  etc. 

Amis,  jamais  je  ne  répète 
Ce  que  d'autres  ont  répété  ; 
J'unis  dans  chaque  chansonnette 
L'esprit  avec  la  nouveauté. 
Ah  !  que  de  menteurs  ,  mes  amis  ! 
Partout  le  mensonge  est  admis  ; 
On  ment  de  Pékin  à  Paris  ; 
Enfin  on  ment  en  tous  pays. 

M.  AURIEN  Payx. 


(  ^7^) 
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CHANSON 

A  l'ocrasion  du  Baptême  de  S.  A.  R.  le  duc  de 
V  Bordeaux ,  les  i.  2  et  3  mai. 

Air  :  Ton  humeur  esl,  CiiLherinc* 

C'est  aujourd'hui ,  dis  donc ,  femme , 
Qu'  j'aurons  un  fier  chrétien  d'  plus... 
C'est  c'  matin  qu'à  Notre-Dame 
On  baptise  not'  Jésus. 
On  va  laver,  s'ion  l'usage , 
La  têt'  de  c't  enfant  chéri , 
En  attendant  qu'il  ait  l'âge 
D' la  laver  à  l'ennemi. 

Lorsque  j' lancions  anathèrae 

Contre  l'eau,  c'  fade  élément , 

Je  n'  pensions  pas  qu'un  baptême 

La  r'veng'rait  si  joliment. 

Qu'est-c'  qu'eût  dit qne  c't  enfant  d'France 

F'rait  des  miracl'  dès  l'  ])crccau  ?... 

Et  pourtant  le  v'ià  qui  c'menco  , 

Puisqu'il  m'racc'mode  avec  l'eau. 


(  ^79  ) 

A  l'cxpmplc  d'  son  grand-pèro, 

Dont  il  suivra  cliaqu'  leçon , 

D' l'instant  qu'il  vit  la  lumière , 

Il  but  du  vin  d'  Jurançon. 

D' l'eau  c'est  aujourd'hui  la  fête  ; 

Mais  r'mavqu'  ben  ,  femm',  que  l' malin 

Ne  la  i'ie\  ra  qu'  sur  sa  tête, 

Et  qu'  c'est  sa  boucli'  qu'a  r'çu  1'  vin. 

Dis -donc,  Javotle,  à  c'tefète, 
Jlcin  !  romm'  les  gigots  dans'ronl  ! 
D'  tout  côté  comm'  sur  not'  tète 
Les  pigeons  rôtis  vol'ront! 
En  trinquant  à  r'  Princ'  qu'on  aime  , 
y  aura  plus  d'un  vcrr'  brisé... 
Et  quoiqu'  versé  pour  1'  baptême , 
L'  vin  ne  s'ra  point  baptisé. 

Pas  de  vill',  pas  de  village. 
Pas  d'hameau  ,  pas  d'  cabaret 
Oii  l' Surenne  et  l'Hermitage 
]N'  coxiliont  comm'  s'il  en  pleuvait. 
Et  d'puis  sept  mois  que  d' la  sorte 
D'Henri  j' portons  la  santé  , 
Il  est  si'ir,  si  chaqu'  coup  porte  , 
D'enterrer  la  Faculté. 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  ma  bonne, 
Car  grâce  à  c'  baptèm'  divin , 


\ 


(  i8o  ) 

J' croîs  que  me  v'ià ,  Dieu  m'  pardonne, 
Plus  ami  de  l'eau  que  du  viu. 
Tiens-toi  tout'  prête  un'  rob'  blanche  , 
Et  r'passe  not'  fin  jabot  j  pourq' 
J'allions  prend'  not'  part  dimanche 
Des  joi'  du  canal  de  l'Ourcq. 

M.  Désaugiers. 


LESINGONVÉNIENS  DU  COUCOU. 

COUPLETS 

A  plusieurs  amis  qui  sont  à  la  campagne. 

Air  Je  la  fanfare  de  Saint-Cloud. 
Ou  :  Eh!  ma  mère,  est-c'  quep  sais  cal 

Pour  faire  le  grand  voyage 
De  Paris  à  Palaiseau  , 
Vous  avez  pris  l'équipage 
Le  moins  sûr  et  le  moins  beau. 
Dans  la  petite  voiture 
Que  l'on  appelle  coucou  , 
Souvent  la  moindre  aventure 
Est  de  se  casser  le  cou. 


(  i8i  ) 

Par  cet  accident  funeste, 
Que  l'on  ne  saurait  prévoir  , 
Il  faut ,  malgré  soi ,  qu'où  reste 
Quelquefois  Jusques  au  soir  ; 
Et  l'on  pourrait  bien  attendre 
Encor  jusqu'au  lendemain , 
Si  l'on  ne  venait  vous  prendre 
Pour  vous  remettre  en  chemin. 

Hélas!  quelle  peine  amère 
De  se  voir  sur  le  pavé  ! 
Mais  ce  malheur  là ,  j'espère , 
Ne  vous  est  point  arrivé  ; 
En  surveillant  sa  voiture, 
Votre  habile  conducteur , 
De  sa  fougueuse  monture 
Aura  modéré  l'ardeur. 

Que  le  Ciel  vous  garantisse 

De  pareils  événemens! 

Puisse  sa  bonté  propice 

Sur  vous  veiller  en  tous  temps 

Je  désire  et  je  le  prie 

Qu'il  vous  maintienne  en  gaîté; 

C'est  le  baume  de  la  vie, 

Le  soutien  de  la  santé. 

Mon  cœur ,  malgré  la  distance , 
Vole  vers  vousj  chers  amis  j 

11. 


(    l82    ) 

Mais  soi: s  peu  j'ai  l'espérance 
De  vous  revoir  à  Paris. 
Heureux  pendant  votre  absence 
De  ne  pas  être  oublié  ! 
Avec  votre  bienveillance 
Gardez-moi  votre  amitié. 

M.D. 


A  UNE  DAME 
QUI  N'AIMAIT  PAS  LA  LUNE. 

Air  :  Ce  mouchoir,  belle  Raimonde* 

Vous  n'aimez  pas,  on  l'assure, 
Un  astre  qui  nous  séduit  : 
Voyez  sa  clarté  si  pure 
Nous  consoler  de  la  nuit. 
Quand  le  soleil  fuit  dans  l'onde 
Phébé  nous  rend  notre  espoir, 
Et  vient  éclairer  le  monde 
Pour  qu'on  puisse  encor  vous  voir. 


(  i83  > 

Cett-  lune  bienfaisante 

Sait  protéger  tour  à  tour 

La  timidité  tremblante, 

Et  l'audace  de  l'Amour  : 

Qu'on  la  cherche  ou  qu'on  l'évite  y 

Elle  prête  à  nos  désirs 

Sa  clarté  pour  notre  fuite  , 

Son  ombre  pour  nos  plaisirs. 

Est-ce  l'ombre  ou  la  lumière 
Que  l'on  vous  verra  choisir  ? 
Si  l'ombre  ajoute  au  mystère  y 
La  clarté  peut  vous  trahir. 
O  vous ,  que  l'Amour  implore, 
Vous  l'entendez  qui  vous  dit  : 
Dévoilez-vous  à  l'aurore, 
ISiC  vous  voilez  que  la  uuit. 

Feu  m.  J.  A.  Séguh. 


II 


(  i84) 
LA  NOUVEAUTÉ. 

Air  du  Vaudeville  des  Maris  ont  tort. 

Amis  ,  voulez-vous  que  je  chante, 
Voulez-vous  un  sujet  nouveau  ? 
Pour  vous  plaire  je  me  tourmente , 
Et  rien  ne  sort  de  mon  cerveau; 
Mais  pourquoi  fatiguer  ma  muse? 
Dans  ce  temps  de  légèreté 
Puisque  le  nouveau  seul  amuse  , 
Je  vais  chanter  la  nouveauté. 

Voyez  notre  nouvelle  France 
Par  les  nouveautés  s'embellir; 
Chaque  instant  nouvelle  espérance 
Lui  promet  un  nouveau  plaisir. 
Grâce  au  nouveau  jour  qui  l'éclairé, 
Vieux  écrits,  vieille  vanité, 
Vieille  beauté  ,  vieille  chimère; 
Tout  se  r'habille  en  nouveauté. 

Ecoutez  ce  nouveau  poëte  ; 

Dans  ses  transports  toujours  nouveaux, 


(  i85) 

Chaque  jour  nouvelle  conquête 
Dicte  ses  nouveaux  madrigaux  ; 
Gelé  dans  son  plus  haut  étage  , 
N'ayant  jamais  connu  les  champs  ^ 
I]  chante  le  nouveau  bocage  , 
Le  retour  du  nouveau  printemps. 

Contemplez  ce  nouvel  artiste 
Nommé  décroteur  autrefois; 
Aujourd'hui  c'est  un  nouvelliste 
A  vos  pieds  régentant  les  rois. 
Et  plus  loin  cette  Jeune  actrice 
Depuis  vingt  ans  sous  les  drapeaux  ; 
Son  cœur  paraît  toujours  novice, 
Ses  attraits  eont  toujours  nouveaux. 

Ce  nouveau  gourmand  qu'on  renomme 
Fournit  encore  un  nouveau  trait  ; 
Chaque  jour  c'est  un  nouvel  homme 
Selon  le  bon  dîner  qu'il  fait  ; 
Car  tour  à  tour  nouveaux  hommages  ^ 
Nouveaux  habits,  nouveaux  propos, 
Tout ,  jusqu'à  ses  nouveaux  usages , 
Atteste  ses  hôtes  nouveaux. 

Quelle  est  cette  fumeuse  pièce 
Qu'on  entend  prôner  à  grgg[\ds  cris  ? 


(  i86  ) 

Où  l'on  S8  foule  ,  où  l'on  se  presse  , 
Où  l'on  voit  courir  tout  Paris  i 
A-t-elIe  au  bon  goût  droit  de  plaire  ? 
A-t-elIe  un  succès  mérité? 
Est-elle  digue  de  Molière  ? 
l\ou;  mais  c'est  une  nouveauté. 

Voyez  ce  nouveau  petit-maître  ; 
Qu'une  beauté  s'olTre  à  ses  yeux  •, 
Aux  vifs  transports  qu'elle  fait  naître , 
Il  croit  brûler  d'éternels  feux  ; 
Mais  dès  qu'il  voit  beauté  nouvelle  , 
Nouvel  amour  est  écouté  ; 
TNouveaux  sermens  d'être  fidèle  y 
3EU  nouvelle  infidélité. 

Cbaque  jour,  plein  d'un  nouveau  zèle. 
Offrir  d'aimables  nouveautés 
Est  une  mode  peu  nouvelle 
Chez  maints  nouveaux  auteurs  vantés; 
Pour  obtenir  nouveaux  suffrages 
Comme  eux  point  ne  me  mets  en  eau  j 
Car  souvent  leurs  nouveaux  ouvrages 
N'ont  que  le  titre  de  nouveau. 

M.  AzA  Delon. 


(  i87  ) 
LE  PREMIER  DE  L'AN. 

Air.  :  Pour  égayer  nos  chansons. 

Voici  le  premier  de  l'an, 

Dieux  !  que  do  visites  ! 
Ce  beau  jour  doune  l'élan  #•     Reprise 

Aux  vains  parasites.        1   en  chœur. 

On  se  fait  maint  compliment, 

Par  forme  on  s'embrasse; 
Plus  d'un  sincère  Normand 

Se  crotte  et  se  lasse. 

Les  almanachs ,  les  chansons 

Se  vendent  par  mille; 
Et  l'avare  a  ses  raisons 

Pour  fuir  de  la  ville. 

Les  billets  doux ,  les  bonlwne. 

Les  sclialls ,  les  dentelles , 
Les  bijoux  et  les  pompons 

Se  donnent  aux  belles. 


(iS8  ) 

Les  sots  et  les  faux  amis , 

Grâce  à  l'étiquette  , 
D'un  air  patelin ,  soumis  , 

Vous  font  la  caurbctle. 

Chez  le  commis  en  faveur 

La  foule  se  presse  , 
Et  l'ardent  solliciteur 

Ennuie  et  caresse. 

Le  procureur  Rapinus 

Dit  à  ceux  qu'il  vole  : 
«  Mes  amis,  ne  plaidez  plus  , 

»  Cela  me  désole,   i) 

Voyez  courir  ces  neveux , 
Leur  Joie  est  sincère... 

Car  leur  oncle  est  riche  ,  vieux 
Et  célibataire. 

Le  frivole  homme  de  cour  > 

Composant  sa  mine , 
Devant  l'idole  du  jour 

Et  rampe  et  s'incline. 

Daphné  jure  à  son  époux 

Constance  éternelle  ; 
Et  le  bon-homme  (  entre  nous  ) 

I^a  croit  très-fidèle. 


(  189  ) 

Forlis ,  en  cabriolet, 

Ecrase  un  poêle , 
Qoi  d'un  déjeûner  complet 

Allait  faire  emplette. 

De  plaire  perdant  l'espoir  y 

Julie  affligée , 
En  consultant  son  miroir 

Se  trouve  changée. 

Malgré  ses  briUans  atours 

Que  le  goût  compassé, 
Son  teint ,  ses  traits ,  ses  contours  y 

Tout  en  elle  passe. 

Pour  obtenir  des  faveurs  y 

O  cliarmante  adresse  ! 
L'amant  avec  des  douceurs 

Trompe  sa  maîtresse. 

Paul ,  que  l'or  rend  insolent  » 

De  chez  moi  s'écarte  ; 
Depuis  qu'il  est  opulent, 

Las  !  il  perd  la  carte. 

Ce  médecin  breveté. 

De  grand  matin  daigne 
Souhaiter  force  et  santé 

A  tous  ceux  qu'il  saigne. 


XI 


** 


(  igo  ) 

Aux  vestaurans  à  tout  prix 

Les  tables  se  dressent; 
Les  bons  mets  en  sauce  ou  frits 

Vite  disparaissent. 

On  se  quitte  sans  regrets 

Jusqu'à  l'autre  année  ; 
Voilà  l'histoire  ,  à  peu  près  , 

De  cette  journée. 

M.  E.  J.  S.  Casenove. 


LE  RÊVE  D'AMOUR. 

Air  :  Si  Von  peut  aimer  davantage* 

Toujours  présente  à  ma  pensée, 
Partout  ton  image  me  suit; 
Jusque  dans  les  bras  de  Morphéej 
Laure  ,  je  te  vis  l'autre  nuit. 
Sous  le  riant  bosquet  de  Flore  , 
Je  te  parlais  si  tendrement 
Que  ,  d'abord  en  me  réveillant^ 
Je  croyais  te  parler  ejjcore. 


(  191  ) 

Tu  souriais,  et  ta  figure 
Semblait ,  dans  ce  rêve  enchanteur , 
M'ofTiir  tout  ce  que  la  nature 
A  formé  de  plus  séducteur  : 
Sur  ta  bouche  qu'Hébé  colore  j 
Je  cueillais  la  rose  d'Amour, 
Si  bien  qu'à  l'approche  du  jour 
Je  croyais  la  cueillir  encore. 

Mais ,  je  ne  sais  par  quelle  cause  , 

Devenant  tout  à  coup  Zéphyr , 

Je  crus  connaître  en  toi  la  rose 

Que  je  faisais  épanouir  j 

Et  dans  ton  calice  où  l'Aurore 

Peignait  la  douce  volupté,' 

Je  cherchais  la  réalité 

Que  je  û'ai  pu  trouver  encore. 

M.  AuG»  Imsekt. 


(  iga  ) 
L'ENSORCELÉ. 

AïK  de  la  Treille  de  sincérilé. 

Un  sort  bizarre,  un  sort  contraire 
Vient  s'opposer  à  tous  mes  vœux  ; 
Jamais  je  n'  peux 
Faire 
C  que  j'  veux  î 

On  m'écrit  du  fond  d'  ma  province 

Que  j'  devrais  cesser  d'êt'  garçon, 
^    Et  qu'un'  beauté  digue  d'un  prince  , 

De  sa  main  veut  bien  m'  fair'  le  don.  (  bis.") 
Pour  épouser  c'te  bell'  si  belle, 
Tout  amoureux  Je  quitt'  Paris  ; 
Mais  v'ià  qu'au  lieu  d'un'  demoiselle  , 
Je  trouve  un'  veuv'  de  trois  maris  ! 
Un  sort  bizarre  ,  etc. 

Pour  rev'nir  j'  prends  la  diligence 

Oui ,  clieniin faisant,  rencontra, 

A  l'auberge  de  l'Espérance, 

Une  aut'  voilur'  qui  nous  croisa.          ihis.) 


(  '95  ) 

Tout's  deux  s'arrêt',  on  r'prend  haleine; 
Mais  quand  il  s'agit  d'y  r'moiiter, 
J'  ni'  tiomp'  de  cli'vaux  et  l'on  me  r'mène 
A  l'endroit  que  j'  venais  d'  quitter... 
Un  sort  bizarre  J  etc. 

On  croit  que  je  r'viens  pour  la  belle , 

Et  l'on  veut  m'  forcer  sans  pitié 

D'aller  chez  1'  notaire  avec  elle  , 

Et  d' la  prendre  pour  ma  moitié.  (Z'W.) 

Je  me  sauve  ,  et  dans  ma  colère, 

Montant  au  sixièm'  sans  témoin  , 

J'  saut'  par  la  f  net'  pour  me  défaire, 

Et  j'  tomb'  sur  un'  voitur'  de  foin! 

Un  sort  bizarre  ,  etc. 

Je  ne  sais  quel  mauvais  génie 

Me  contrarie  à  tout  moment, 

Et  chagrinant  ainsi  ma  vie , 

Vient  me  causer  tant  de  tourment,     (^zj.) 

Tous  les  Jours  pour  qu'ell'  m'en  délivre 

J'appell'  la  mort  depuis  long' temps  ; 

Mais  vous  verrez  qu' j'  s'rai  forcé  d' vivro 

Encor  peut-ètie  soixante  ans! 

Un  sort  bizarre ,  etc. 

Enfin  dans  ma  mélancolie  , 
Amis  y  je  voulais  vous  quitter, 


C  r94  ) 

Et  je  poussais  mèrn'  la  folie 
Jusqu'à  no  plus  hoir'  ni  chanter.  (^î^O 

Mais  1'  destin  qui  maîtris'  ma  vie 
Parmi  vous  m'  ramené  en  ces  lieux  5 
Je  vid'  mon  verr'  jusqu'à  la  lie  , 
Et  j'  répète  vos  r'frains  joyeux. 
Un  sort  bizarre  ,  un  sort  contraire 
Vient  s'opposer  à  tous  mes  vœux  y 
Jamais  je  n'  peux 
Faire 
C  que  j'  veux. 

M.  Combes  jeune. 

L'ANGLOMANE. 

Air  :  Fautd'  la  vertu,  pas  trop  n'en  faut. 

Hélas  !  pourquoi  suis-je  Françaisi* 
J'aimerais  bien  mieux  être  Anglais. 

Ce  refrain ,  je  vois ,  vous  étonne , 
^  Pourtant  tel  est  mon  sentiment  : 
Vivent  les  Anglais!  je  leur  donne 
D'avance  mon  assentiment  : 
Hélas  î  pourquoi ,  çlc. 


(  '95  ) 

J'ai  pont  lecture  favorite 
Toung ,  Radcliffe  et  lord  BjroD  ; 
Que  ces  auteurs  ont  du  mérite , 
Car  ils  me  donnent  le  frisson  ! 
Hélas  !  pourquoi ,  etc. 

Que  j'aime  à  voir  sur  leur  théâtre 

Une  fosse,  un  enterrement, 

Ou  leurs  taureaux ,  leurs  coqs  se  battre  ! 

Cela  me  plaît  infiniment. 

Bêlas  !  pourquoi ,  etc,^ 

Sur  leurs  façons ,  modes ,  usage  ,* 
ISous  sommes  d'accord  en  tout  point  j 
Mais  ce  qui  me  plaît  davantage  , 
C'est  leurs  combats  à  coups  de  poing. 
Hélas!  pourquoi ,  etc. 

Est-on  mécontent  de  sa  femme  ? 
D'honneur,  cet  usage  est  charmant, 
An  marché  l'on  mène  la  dame, 
puis  on  la  vend  au  plus  offrant. 
Hélas  !  pourquoi ,  etc. 

Dans  leurs  repas  qu'ils  sont  aimables 
Et  comme  on  y  rit  de  bon  cœur  ! 
Je  les  trouve  légers,  affables ,  « 

Et  jamais  de  mauvaise  huna^ur»^ 
Hélas  î  poujcfuoi ,  etc. 


(196) 

Au  dessert  j  moment  délectable  ! 
Ou  chasse  les  femmes  j  d'abord  y 
Et  puis  on  boit  et  sous  la  table 
On  glisse  ,  et  là  chacun  s'endort. 
Hélas  !  pourquoi  j  etc. 

Si  par  hasard  quelqu'un  se  noie  , 
On  vous  défend  de  le  sauver, 
Et  l'on  vous  apprend...  avec  joie 
Qu'un  pari  vient  de  s'élever. 
Hélas  !  pourquoi ,  etc. 

Vivent  les  bords  de  leur  Tamise , 

Leur  spleen ,  leurs  banquets,  leurs  bockeisî 

Ah!  combien  j'aime  aussi  leur  mise  j 

Et  leur  cuisine  et  leurs  jockeis  ! 

Hélas  !  pourquoi  suis-je  Français  ? 

J'aimerais  bien  mieux  être  Anglais.  ^ 

M.  F.  D.  L.  (d'Abbeville.) 


(  197  ) 
L'AMOUR  IDÉAL. 

Air  :  Restez  ^  restez  y  troupe  jolie» 

Je  n'ai  pas  encor  de  maîtresse. 
Mais  je  m'en  fais  une  à  plaisir  ; 
Seule  elle  a  toute  ma  tendresse , 
Mon  bonheur  est  de  la  chérir. 
Elle  est  grande  ,  elle  est  très-bien  faite^ 
Et  réunit  raille  vertus  ; 
Enfin  ,  je  la  rêve  parfaite , 
Puisqu'il  ne  m'en  coûte  pas  plus. 

C'est  une  brune  assez  piquante  ; 
Elle  a  bien  les  plus  jolis  yeux  ; 
Le  son  de  sa  voix  vous  enchante , 
Et  son  sourire  est  gracieux. 
Elle  est  aimable  autant  que  belle  ; 
Son  air  respire  la  candeur  • 
Voilà  le  doux  portrait  de  celle 
Qui  doit  un  jour  fixer  mon  cœur. 

Elle  est  sage  sans  pruderie  , 
Spirituelle  sans  hauteur , 


(  igS) 

Timide  ,  mais  sans  gaucherie , 
Et  surtout  possëde  un  bon  cœui-. 
Pour  plaire  elle  a  tout  en  partage, 
Riche  d'esprit  comme  d'appas  : 
Vous  le  voyez  ,  c'est  grand  dommage 
Que  ma  belle  n'existe  pas. 

Amoureux  de  cette  chimère  , 

Pour  elle  je  brûle  en  secret  ; 

Mais  il  me  faudrait,  pour  bien  faire  y 

L'original  de  ce  portrait. 

Si  je  jouis  en  perspective 

Par  moi  d'un  modèle  inventé  , 

Que  sera-ce  donc  s'il  m'arrive 

Quelque  jour  la  réalité  ? 

M.  RouTiEn, 


(  '99  ) 
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ÉLOGE 
DE  LA  PETITE  TABLE.  " 

Air  de  Marianne, 

Pour  faire  du  bruit  dans  le  monde 
Et  cueillir  d'immortels  lauriers  , 
Qu'un  autre  de  la  Table-Ronde 
Célèbre  les  preux  chevaliers  j 
Que  l'art  admire 
La  docte  lyre 
De  cet  auteur,  qui,  d'un  style  courtois, 
Peint  avec  grâce 
La  noble  audace 
Des  Lancelot ,  des  Roland,  des  Dunois, 
Il  faut  im  génie  incroyable 
Pour  faire  un  poëmo  en  vingt  chants  j 
Moi  ,  j'offre  ,  en  p^tit  y  mon  encens 
A  la  petite  table. 

Tel  convive  se  pâmait  d'aise 
Aux  calembourgs  d'un  esprit  fort; 
Mais  il  s'aperçoit  qu'on  est  treize,, . 
Il  pâlit,  il  ciîpit  voir  la  mort. 


(    200    ) 

Chacun  s'agite, 
Se  précipite... 
L'amphitrion,  qui  maudit  le  hasard, 
Vite  s'empresse 
Pour  la  Jeunesse 
De  faire  mettre  uue  table  à  l'écart  j 
Mais  pour  leur  être  favorable, 
Le  dieu  d'Amour  suit  les  proscrits  , 
Et  mène  les  Jeux  et  les  Ris 
A  la  petite  table. 

Là  ,  sans  nulle  cérémonie, 
On  mange ,  on  boit  à  volonté  ; 
Avec  une  adresse  infinie 
Un  bon  plat  est  escamoté. 
Plaisir  ordonne  ; 
Prends  et  puis  donne  y 
Est  le  mot  d'ordre  auquel  on  obéit. 
La  joie  invite. 
Cornus  excite 
A  satisfaire  un  superbe  appétit. 
De  Bacchus  le  jus  délectable 
Des  verres  appelle  le  choc. 
C'est  un  feu  roulant  de  tic ,  toc 
A  la  petite  table. 

Chacun  à  la  ronde  et  sans  gène 
S'y  livjre  à  de  malins  discours. 


(    201     ) 

La  grande  table  parle  à  peine  , 
La  petit<?  parle  toujours. 
De  la  Folie 
Vive  saillie 
Circule,  part,  au  bruit  des  longs  bouchons. 
De  la  tendresse 
La  douce  ivresse 
Est  dans  les  yeux  comme  dans  les  chansons. 
Et  quand  de  l'ennui  qui  l'accable 
La  grande  table  bâille  ,  hélas  ! 
Le  plaisir  fait  rire  aux  éclats 
A  la  petite  table: 

M.  J.POLHE. 


A«Uk/VS^AAVV%VV\V^>A/\^VlVV«<VV\VMVV\V\1V«iVV«VVt'VV\«VVVV\VVV 

LE  ROMAN  ET  L'HSTOIRE, 

Air  :  Il  faut  quitter  ce  que  j'adore. 

De  mes  aventures  diverses 
Je  pourrais ,  en  brodant  un  peu  , 
Grâce  à  de  nombreuses  traverses  y 
Ici  vous  faire  un  conte  bleu. 


(   202   ) 

Mais  puisque  l'amitié  m'en  prie, 
Avec  elle  je  serai  franc  ; 
Voici  l'histoire  de  ma  vie  : 
Plus  tard  j'en  ferai  le  roman. 

On  m'a  dit,  pour  chose  certaine, 
Qu'après  avoir  bien  voltigé  , 
Mon  père,  vers  la  cinquantaine  , 
Sous  l'hymen  s'était  engagé, 
La  femme  qu'il  prit  n'avait  guère 
Que  trois  lusties  chargés  d'un  an  j 
Huit  mois  après  il  était  père  > 
Ici  commence  le  romEin. 

Enfant  de  l'amour,  par  ma  mère 
Adoré  comme  ils  le  sont  tous, 
On  me  fit  bercer  par  mon  père, 
On  m'éleva  sur  ses  genoux. 
J'eus  des  bonbons ,  j'eus  des  caresses  j 
Toutefois,  pour  moi  l'on  prétend 
Que  l'on  n'eut  jamais  de  faiblesses  : 
Ici  commence  le  roman. 

A  quinze  ans  j'avais  de  ma  mère 
Et  l'œil  vif  et  le  cœur  brûlant  j 
J'avais  hérité  de  mon  père 
Un  caractère  entreprenant. 


(   205   ) 

Bientôt  je  fis  la  cour  aux  belles; 
Aimé  presqu'aussitôt  qu'amant , 
Je  n'en  trouvai  point  de  rebelles  : 
Ici  commence  le  roman.  ' 

Sachant  que  plus  tard  on  s'engage, 
Plus  l'hymen  cause  de  soucis , 
Vite  ,  pour  me  mettre  en  ménage," 
Parmi  tant  d'objets  je  choisis. 
De  l'aimable  et  gentille  Adèle 
Je  suis  l'époux  depuis  un  an, 
Et  ma  femme  est  encor  fidèle  : 
Ici  commence  le  roman. 

Pour  avoir  quelque  chose  à  faire  , 
Car  il  faut  avoir  un  métier, 
En  attendant  que  je  sois  père  , 
Moi ,  je  me  suis  fait  chansonnier. 
Toujours  gai ,  toujours  bon  apôtre  , 
Quand  j'attrape  un  sujet  chantant. 
Je  le  traite  aussi  bien  qu'un  autre  : 
Ici  commence  le  roman. 

M.  E.  HÉREAU. 


(   204    ) 

LE  RETOUR 

DE    SAINT-CLOUD. 

Air  :  Ton,  ton,  Ion  laine,  ton,  ton. 

En  revenant  de  cette  fête , 
Qui  de  Saint-Cloud  fait  le  renom  ; 
Tonton ,  tonton ,  tontaine ,  tonton  , 
Laisse-moi ,  charmante  Nicette , 
T'offrir  un  joyeux  mirliton  , 
Tonton  ,  tontaine  ,  tonton.  {bis.) 

Chacun  est  d'humeur  gujllerette 
En  revenant  de  ce  canton, 
Tonton  ,  tonton,  tontaine  ,  tonton  ; 
Chacun  à  pied  comme  en  charrette 
Fait  résonner  son  mirliton, 
Tonton ,  tontaine ,  tonton.  (^bis.) 

Oui ,  sur  cette  modeste  flûte 
Que  rendit  sonore  un  oignon , 
Tonton  ,  tonton  ,.  tontaine  ,  tonton  , 


(   205   ) 

Toujours  de  l'air  qu'on  exécutn 
Le  plaisir  nous  donne  le  ton  , 
Tonton,  ton taine,  tonton.  [bis.) 

Lûbin  auprès  de  son  Annette 
En  détache  au  mieux,  nous  dit-on  , 
Tonton,  tonton  ,  tontaine  ,  tonton j 
Quand  il  laisse  là  sa  musette 
C'est  pour  jouer  du  mirliton  , 
Tonton  ,  tontaine ,  tonton.  (^bis.} 

Ailleurs  qu'on  nous  casse  la  tète 
Avec  le  cor  et  le  basson , 
Tonton,  tonton  ,  tontaine  ,  tonton, 
A  trombone ,  hautbois  et  trompette 
Moi  je  préfère  un  mirliton, 
Tonton ,  tontaine ,  tonton. 

M.  *** 


la 


(  2o6  ) 
MARS  ET  L'AMOUR. 

AïK  du  petit  Matelot. 

Mars  et  l'Araour  à  droite  ,  à  gauche, 
Vont  toujours  cherchant  des  soldats. 
Ah  !  dès  que  l'un  d'eux  nous  embauche» 
Que  de  dangers  !  que  de  tracas  ! 
Si  Mars  nous  met  eu  sentinelle 
Pour  observer  les  ennemis, 
L'autre  à  la  porte  d'une  belle, 
Nous  fait  gémir  toutes  les  nuits. 

Cependant  du  dieu  de  la  guerre 
Vante  qui  voudra  les  travaux; 
Pour  moi  de  l'enfant  de  Cythère 
J'aime  mieux  suivre  les  drapeaux. 
Si  sa  puissance  est  infinie 
Faut-il  tan  t  nous  en  étonner  ? 
Mars  combat  pour  ôter  la  vie , 
Et  lui  combat  pour  la  donner. 

Si  de  l'un  la  terrible  lance 
Sème  la  mort  et  la  terreur, 


(    207    ) 

Le  trait  aigu  que  l'autre  lance 
Va  toujours  frapper  droit  au  cœur. 
Quand  Mars,  pour  célébrer  sa  gloire  , 
Fait  un  bruit  à  nous  assourdir, 
L'Amour,  au  sein  de  la  victoire  , 
Ne  laisse  entendre  qu'un  soupir. 

Volez  au  secours  de  la  Grèce  , 
Généreux  guerriers,  hâtez-vous; 
Mars  vous  appelle,  Mars  vous  presse; 
Les  Turcs  vont  tomber  sous  vos  coups. 
L'Amour  n'aime  pas  les  rebelles  ; 
Et  s'il  lui  fallait,  après  tout, 
Extrminer  les  infidèles, 
En  viendrait-il  iaraais  à  bout  ? 

Devant  la  beauté  si  timide  , 
Hommes  vains  ,  baissez  pavillon; 
Dans  les  combats  du  dieu  de  Guide 
La  brebis  devient  un  lion. 
D'une  escarmouche  avant  l'aurore, 
IMorfondus,  moulus  ,  barrasses, 
On  vous  entend ,  au  doux...  encore... 
I\épondre  lâchement  :  Assez. 

M.  Bassigkot. 


la' 
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L'HOMME  MALHEUREUX. 

Air  :  Autant  n'en  pas  avoir. 

Jei'É  sur  celte  terre 
Par  l'ordre  des  destins , 
L'homme  n'y  ressent  guère 
Que  peines  et  chagrins  : 
Un  plaisir  qu'il  éprouve 
Peut  le  rendre  joyeux  ; 
Mais  rarement  il  trouve 
Le  moyen  d'être  heureux. 

Dans  la  première  enfance 
On  jouit  du  vrai  bien  ; 
L'heureuse  insouciance 
Ne  fait  songer  à  rien. 
On  rit,  on  chante  ,  on  saute; 
Mais  un  maître  ennuyeux , 
Par  ses  livres  nous  ôte 
Le  moyen  d'être  heureux. 

Aux  feux  de  ma  jeunesse 
Donnant  un  libre  cours. 
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Je  fis  uno  maîtresse  , 
Mes  premières  amours  ; 
Mais,  hélas!  l'iufidële 
Trahit  mes  temîres  vœux. 
Et  je  clierchai  loin  d'elle 
Le  moyen  d'être  heureux. 

A  mon  troisième  lustre, 
Affrontant  les  hasards, 
Je  veux  me  rendre  illustre 
Sous  les  drapeaux  de  Mars  ; 
Mais  la  première  affaire 
Vint  me  rendre  boiteux  : 
Hélas  !  ce  n'était  guère 
Le  moyen  d'être  heureux. 

Le  temple  de  mémoire 
Procure  un  bel  honneur  ! 
Tourmenté  de  la  gloire  ^ 
Je  me  déclare  auteur. 
Le  jour  que  je  débute 
On  siffle  à  qui  mieux  mieux  ; 
Où  trouver  dans  ma  chute 
Le  moyen  d'être  heureux? 

Au  milieu  de  ma  route. 
Je  dis  :  Marions-nous  j 
Et  voilà  que  je  goûte 
Les  plaisirs  d'un  épou.x, 

12 
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Mon  bonheur  s'évapore 
Au  bout  d'un  mois  ou  deux  j 
Et  puis  Je  cherche  eucore 
Le  moyeu  d'être  heureux. 

Un  gain  que  je  projette 
Me  fait  courir  un  soir 
Au  jeu  de  la  roulette 
Où  je  perds  mon  avoir. 
Bien  sot,  je  me  reproche 
Ma  visite  en  ces  lieux, 
Pour  mettre  dans  ma  poche 
Le  moyeu  d'être  heureux. 

Par  un  ordre  immuable  , 
Cessons-nous  d'exister, 
On  nous  montre  le  diable 
Prêt  à  nous  tourmenter. 
Quoi  donc  .''  pauvre  pécore  ! 
Si  je  ferme  les  yeux , 
Mourir  n'est  pas  encore 
Le  moyeu  d'être  heureux  ! 

M.  Routier. 
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GLOIRE  AUX  DIEUX! 
VIVE  LE  VIN  ! 

Air  du  f^audeville  des  Habiians  des  Landes* 

Quel  bruit  frappe  mou  oreille  ? 
Quel  éclat  brille  à  mes  yeux? 
Ah  !  c'est  du  dieu  de  la  treille 
Le  triomphe  glorieux  ! 
Sur  nos  coteaux ,  dans  nos  plaines 
Bacchus  étendit  sa  main, 
Et  partout  des  grappes  pleines 
Sont  l'espoir  du  genre  humain. 

Si  le  vin  est  divin  , 
Gloire  aux  dieux  !  vive  le  vin! 

Déjà  la  Seine  et  la  Loire  ■ , 

De  ce  jus  roulent  les  flots; 

Momus  se  fait  vme  gloire 

D'en  arroser  ses  grelots; 

Et  tandis  que  la  Folie 

Suit  les  pas  de  son  voisin , 
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La  franche  gaîté  s'allie 
Avec  le  dieu  du  raisin. 
Si  le  vin  est  divin  , 
Gloire  aux  dieux  !  vive  le  vin! 

Grâce  à  la  liqueur  chérie , 
Je  vois  nos  galans  buveurs 
De  leur  bergëre  attendrie 
Obtenir  mille  faveurs. 
n  est  constant  qu'une  belle 
Dont  Bacchus  presse  la  main  , 
Rarement  fait  la  rebelle 
Et  se  plaint  d'un  doux  larcin. 

Si  le  vin  est  divin  , 
Gloire  aux  Dieux  !  vive  le  vin  î 

Des  vertus  d'une  Antigone , 
Si  parfois  je  suis  charmé  j 
Je  leur  préfère  Erigone 
De  qui  Bacchus  est  airaé. 
Avec  lui  voyez  la  belle 
Sous  le  lierre  et  le  jasmin  j 
Le  dieu  boit  à  côté  d'elle 
A  deux  boutons  de  carmin. 

Si  le  vin  est  divin , 
Gloire  aux  dieux  !  vive  le  vin  ! 

Couronné  par  la  Victoire, 
Bacchus  est  vraiiuent  Français , 
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Car  la  muse  de  l'histoire 
Nous  raconte  ses  succès. 
Prës  d'un  tendron  ,  pour  s'ébattre/ 
Il  fut  là ,  soir  et  rn-atin  : 
Comme  nous  il  sut  combattre, 
Boire  et  chanter  en  lutin  : 
Si  le  vin  est  divin, 
Gloire  aux  dieux!  vive  le  vin  ! 

Bannissant  l'humeur  chagrine , 
Oublions  quelques  revers  j 
Que  la  liqueur  purpurine 
Rende  nos  lauriers  plus  verts, 
Eprouvant  la  double  ivresse 
Qui  met  l'homme  en  si  bon  train, 
Des  braves  pleins  d'allégresse 
Vaincre  encore  est  le  refrain. 

Si  le  vin  est  divin  , 
Chantons  la  gloire  et  le  vin  ! 

M.  Pierre  Colau. 
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LA   SAGESSE. 

Air  :  Au  champ  d'honneur,  c'est  la  Valeur 
quon  ni'  nomme. 

Mes  chers  amis,  point  de  mélancolie; 
Nargue  de  ceux  dont  le  sombre  chagrin 
^  S'appitoyant  sur  les  maux  de  la  vie  , 

Fronde  toujours  le  pauvre  genre  hurnain  ! 
Loin  de  blâmer,  loin  de  crier  sans  cesse  , 
Plus  indulgent,  je  crois  que  parmi  nous, 
Selon'sou  rang  ,son  esprit  et  ses  goûts, 
Chacun  possède  la  sagesse. 

Bon  citoyen  et  guerrier  intrépide . 
Dans  les  combats  signaler  sa  valeur, 
Etre  toujours  ,  quelque  espoir  qui  le  guiJe^ 
Fidèle  an  prince  et  fidèle  à  l'honneur; 
De  l'innocent  protéger  la  faiblesse  i, 
Braver  la  mort  en  servant  son  pays  , 
Pour  un  soldat  à  son  devoir  soumis, 
N'est-ce  pas  là  de  la  sagesse  ? 

Un  tendre  époux  surprend  un  jour  safemmo 
A  son  galant  livrant  un  doux  combat , 
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Il  veut  d'abord  crier,  battre  la  dame  ; 
Mais  il  se  tait  pour  éviter  l'éclat. 
Neuf  mois  après  il  reçoit,  il  caresse 
Un  nouveau-né  dont  il  se  dit  l'auteur: 
Pour  un  mari  qui  tient  à  son  honneur, 
N'est-ce  pas  là  de  la  sagesse  ? 

Qu'un  mal  cruel  me  tourmente  et  m'agite , 
Au  dieu  Bacclius  aussitôt  J'ai  recours  ; 
D'un  long  procès  pour  éviter  la  suite, 
De  la  raison  j'emprunte  le  sesours. 
Au  médecin  rarement  Je  m'adresse  , 
Mon  avocat  n'est  jamais  consulté. 
Quand  ou  chérit  la  paix  et  la  santé , 
N'est-ce  pas  là  de  la  sagesse? 

Brûlant  tout  bas  pour  l'aimable  Lisette  j 
La  Fleur  bientôt  est  payé  de  retour, 
Et  dans  les  bras  de  la  tendre  soubrette 
Reçoit  l'aveu  d'mi  éternel  amour. 
Mais  un  beau  jour  Lisette  le  délaisse  , 
Et  notre  amant,  voyant  la  trahison, 
Court  se  jeter....  dans  les  bras  de  Martonj 
N'est-ce  pas  là  de  la  sagesse  ? 

Dans  un  repas  savoir  avec  finesse 
Marquer  des  vins  l'âge  et  la  qualité , 
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De  celui-ci  rejeter  la  faiblesse  , 
Déguster  l'autre  avec  suavité  ; 
Bien  déboucber,  verser  avec  adresse , 
Puis  reboucher  le  flacon  prudemment, 
Divin  Bacchus!  ali  !  pour  un  bon  vivant , 
JN'est-ce  pas  là  de  la  sagesse  ? 

M.  N.  M.  Claye. 


HOMMAGE  A  FRANÇOIS  P^ 

Aia  de  Marianne» 


Bien  qu'on  proclame  avec  sagesse 
Qu'Henri  fut  le  meilleur  des  rois 
Trançais,  au  moins,  dans  notre  ivresse, 
Gardons  quelque  chose  à  François. 

Il  était  grand  , 

Fier  et  galant. 
Savait  aimer,  boire  et  faire  la  guerre  j 

Il  protégeait , 

Il  distinguait 
Les  gens  lettrés  et  les  encourageait  : 
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De  la  gaîté  ce  bon  apôtre 
Charmait  ses  aimables  loisirs; 
François ,  au  feu  comme  aux  plaisirs  y 
En  valait  bien  un  autre. 

Un  jour,  trompé  par  la  victoire , 
François  étonna  l'univers  ; 
Il  comptait  encore  avec  gloire 
Mille  succès  contre  un  revers. 
«  Je  suis  vaincu  ! 
Tout  est  perdu  ! 
Dit -il  aux  siens ,  après  ce  jour  funeste. 
Pnavons  la  mort, 
Rions  du  sort, 
Courage,  enfans,l'lionneur  nous  reste  encor. 
Mais  quel  désespoir  est  le  vôtre? 
Vous  avez  Bayard  après  moi  j 
Il  est  l'ami  de  votre  Roi  : 
Il  en  VÊtut  bien  un  autre,  » 

Faut-il  donc  pour  qu'on  se  rappelle 
Les  traits  chéris  d'un  souverain  , 
Que  son  peuple  ,  dans  im  beau  zèle, 
Ait  recours  au  marbre,  à  l'airain? 
De  ses  hauts  faits, 
Chez  ses  sujets , 
Le  souvenir,  en  passant  d'âge  en  âge , 

i3 
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Bien  conserve 

Et  bien  gravé, 
Résiste  au  temps ,  de  l'oubli  piéservé. 
Des  cceurs  français  tels  que  les  nôtres  , 
Aux  grands  Rois  ,  à  rhonneur  constans  , 
Sont  pour  François  des  monumens 

Qui  valent  bien  les  autres. 

î»I.  L.  T.  Gilbert. 

HISTOIRE  DU  CHIEN 
DU   FAMEUX    LA   PALISSE. 

Air  :  Messieurs ,  vous  plaît-il  d^ouïr  ? 

Voici  l'histoire  du  cliien 
Du  célèbre  La  Palisse  : 
On  dit  qu'elle  amuse  bien... 
Pour  peu  qu'elle  divertisse.  * 

Ce  chien  s'appelait  Médor, 
Etait  plein  d'intelligence. 
Hélas  !  il  vivrait  encor... 
S'il  n'oi'it  perdu  l'existence. 

*  Vers  imité  de  la  chanson  de  La  Moanoye. 
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Son  maître  avec  un  carnicr 
Se  rendait-il  à  la  chasse  , 
Il  ne  quêtait  du  gibier... 
Que  lorsqu'il  cherchait  sa  trace. 

II  sautait  dans  un  cerceau  ; 
De  vrais  talcns  assemblage  ^ 
Chose  étrange  !  c'est  dans  l'eau... 
Qu'il  se  mettait  à  la  nage. 

Par  hasard  ,  pour  un  enfant, 
Formait-il  un  attelage  , 
Ce  n'est  pas  en  reculant 
Qu'il  avançait  l'équipage. 

Il  pinçait  plus  d'un  mollet 
Quand  il  veillait  à  la  porte. 
On  prétend  qu'il  aboyait... 
S'il  japait  d'une  voix  forte. 

Prenant  couché  du  repos, 
S'il  lapait  c'était  pour  boire. 
Il  ne  cassait  Jamais  d'os... 
Sans  remuer  la  mâchoire. 

Ce  chien  j  vieux  et  décrépit , 
Ne  mourut  qu'après  son  maître. 
S'il  fut  né  de  même ,  on  dit 
Qu'il  n'eût  pas  pu  le  connaître. 

M.  A.  L.  P.  DE  Tangris. 
i5* 
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RONDE 

Chantée  par  l'auteur  dans  un  déjeûner  de 
jeunes  gens. 

Air  de  la  Fête  des  Bonnes  Gens. 


L'amïtié  nous  convie , 
Répondons  par  l'amitié  j 

Au  bonheur  de  la  vie 
Elle  est  au  moins  de  moitié  ; 
Que  chacun  de  nous  s'apprête, 
Buvons  à  ses  partisans  ; 
Consacrons  ainsi  la  fête  j 
La  fête  des  jeunes  gens. 


} 


bis. 


A  l'aimable  déesse 
Offrons,  amis,  tous  nos  vœux; 

Loin  de  nous  la  tristesse  , 
Ne  sommes-nous  pas  heureux  ? 
Ah!  que  rien  ne  nous  arrête  ; 
Cherchons  dans  ce  vin  l'encens 
Qui  doit  parfumer  la  fête,  ">    ,. 

La  fête  des  jeunes  gens,  / 
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Amis  5  pour  sacrifices  ^ 
Que  le  vin  coule  à  grands  flots  ; 

Qu'une  nuit  de  délices 
Soit  le  prix  de  nos  travaux  ; 
Pour  Bacduis  quelle  conquête  î 
II  voit  en  nous  ses  enfans  : 
Il  partage  aussi  la  fête,  V   » . 

La  fête  des  jeunes  gens.  / 

Suivons  du  vieux  Silène 
Les  séduisantes  leçons  ; 

Buvons  à  tasse  pleine  , 
Rappelons-nous  ses  chansons  j 
Le  vin ,  le  plaisir  en  tête  , 
Il  cliarniait  l'ennui  des  ans  ; 
Et,  vieux  il  faisait  la  fête,  ^    .. 

La  fête  des  jeunes  gens.  / 

Comblez  notre  espérance, 
Vous  qui  nous  fêtez  ici. 

Emportons  l'assurance 
De  vous  voir  à  Torigni; 
En  vous  quittant  l'on  regrette 
Des  amis  qui  sont  charmans  : 
Sans  vous  il  n'est  plus  de  fête ,      V   . . 
De  fête  de  jeunes  gens.  / 

M.  G.  d'Heemilly» 
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LE  TROUBADOUR  EXILÉ. 


Air  :  Vivre  loin  de  ses  amours. 

L'autre  soir  un  troubadour 
Eloigné  de  sa  patrie  , 
Hedisait  ce  chant  d'amour, 
Songeant  à  sa  douce  amie  : 
Volez  donc  j  légers  zépliirs, 
Portez-lui  mes  tendres  soupirs. 

Ah  !  surtout  rappelez-lui 
Le  serment  de  sa  constance  y 
Car  lui  seul  est  mon  appui 
Dans  ma  longue  et  triste  absence. 
Volez  donc,  légers  zéphirs  , 
Portez-lui  mes  tendres  soupirs. 

Dites-lui ,  si  quelquefois 
J'ose  encor  toucher  ma  lyre, 
Que  c'est  pour  mêler  ma  voix 
Aux  accords  qu'elle  m'inspire. 
Volez  donc,  légers  zéphirs, 
Portez-lui  mes  tendres  soupirs. 
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Dites  que  pour  remplacer 
Son  portrait  que  j'alteuds  d'elle^ 
Piès  de  moi  j'aime  à  placer 
La  rose  fraîclie  et  nouvelle. 
Volez  doue,  légers  zépliirs  , 
Portez-lui  mes  tendres  soupirs. 

Dites  que  de  la  revoir 
Je  conserve  l'espérance  ; 
Que  déjà,  sans  cet  espoir. 
J'aurais  fini  ma  souffrance. 
Volez  donc,  légers  zéphirs. 
Portez -lui  mes  tendres  soupirs. 

M.  Routier. 


(   224) 

LE  vm. 

Air  :  Cest  l'Amour,  etc. 

C'est  le  vin  ,  le  vin  ,  le  vin  , 
Que  boit  le  monde 
A  la  ronde  ; 
C'est  avec  ce  jus  divin 
Qu'on  brave  le  destin. 

Amis  ,  qui  chasse  la  tristesse 
Pour  les  plaisirs  j  les  ris,  les  jeux; 
Qui  sait  décider  ma  maîtresse 
A  couronner  mes  tendres  feux? 
Qui  mène  à  la  Courtille  , 
Ou  chez  mère  Radis  , 
Le  dimanche  en  famille 
La  moitié  de  Paris  ? 
C'est  le  vin,  etc. 

Qui  fait  que  notre  belle  France 
L'emporte  sur  tous  les  pays? 
Et  pourquoi  donc  cette  affluence 
De  ces  étrangers  à  Paris? 
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Qui  rend  déraisonnable  , 

L'Anglais  si  peu  léger, 
Au  point  que  sons  la  table 

Il  roule  après  dîner  ? 
C'est  le  viu ,  etc. 

A  l'homme  sot ,  à  l'imbécille  , 
Qui  souvent  donne  de  l'espric? 
Qui  parfois  nous  fait  voir  un  mille 
Dans  un  nombre  bien  plus  petit? 
Qui  fait  que  je  pardonne 
Aux  torts  de  mon  prochain  ? 
Et  qui  rend  ma  personne 
L'ami  du  genre  humain  ? 
C'est  le  vin ,  etc. 

Qui  donne  encor  des  jouissances 
Au  vieillard  sous  le  poids  des  ans , 
Et  dnieureuses  réminiscences 
Des  doux  plaisirs  de  son  printemps  ? 
Que  chanta  sur  sa  lyre 
L'aimable  Anacréon? 
Aujourd'hui  qui  m'inspire 
Cette  faible  clianson  ? 
C'est  le  vin  ,  le  vin ,  le  vin  , 
Que  boit  le  monde 
A  la  ronde  ; 
C'est  avec  ce  jus  divin 
Qu'on  brave  le  destin. 

i3** 
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LE  VENT. 

CHÀT^SON    LÉGÈRE. 

Air  :  J^ons  un  Curé  patriote. 

Avec  une  cliansonnette 

On  peut  faire  encor  du  bruit; 

Car  on  sait  qu'à  maint  poète 

Mon  sujet  tient  lieu  d'esprit: 

Il  est  léger  et  ronflant  j 

Je  vous  le  dis  franchement: 

C'est  du  ventj  (6/^.) 

C'est  du  veut,  du  vent,  du  vent, 
C'est  du  veut,  du  vent,  du  vent. 

Il  cause  parfois  des  pertes  ; 
Mais  ne  lui  devons-nous  pas , 
Dans  de  simples  découvertes  , 
Des  avis  pour  tous  états? 
Jamais  on  n'aurait  vu  tant 
De  girouettes  tournant 

Sans  le  vent ,  {bis.) 

Sans  le  vent,  etc. 
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Daus  uos  fumeuses  batailles 
Ronflaient  mousquet  et  canon  j 
L'ennemi  par  représailles 
I\épondait  sur  même  ton  ; 
Mais  le  Français  triomphant 
Chantait  :  «  Leur  bronze  est  vraiment 

Plein  de  vent ,  (^bis.) 

Plein  de  vent,  de  vent,  de  vent.  »  (ùis.) 

La  musique  fait  merveilles  ; 

On  n'aime  que  les  concerts; 

On  y  voit  belles  oreilles 

Qui  se  dressent  dans  les  airs. 

■ —  Que  c'est  beau  !  que  c'est  savant! 

Ah  !  repris-je  en  m'esquivant , 

Que  de  vent!  (^his.) 

Que  de  vent,  de  vent,  de  vent,    {^is.) 

Je  me  transporte  à  la  scène 

Oii  paraît  un  débutant; 

Mais  dans  l'art  de  Melpomène 

Il  est,  dit-on,  excellent. 

Il  vient ,  il  parle  en  tremblant  ; 

L'on  écoute...  et  l'on  n'entend 

Que  du  vent,  (bis.) 

Que  du  vent,  du  vent,  du  vent,    {lis,) 
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Voyez,  quand  près  de  Glycère 
Arrive  son  jeune  amant, 
Sa  collerette  légère 
Se  dérange  atout  moment; 
La  mère  est  toujours  grondant  j 
Et  Glycère  dit  :  «  Maman, 

C'est  le  vent,  {bis.) 

C'est  le  vent,  le  veut,  le  vent.  »  (bis.) 

Par  malheur  un  gastronome 
Fut  pris  d'indigestion  ; 
Un  docteur  que  l'on  renomme 
Un  mois  le  sevra,  dit-on  ; 
Alors  cessa  son  tourment  : 
L'art  de  guérir  n'est  souvent 

Que  du  vent ,  (bis.) 

Que  du  vent,  du  vent ,  du  vent,    {bis.) 

Entre  deux  voisins  de  table 

Un  différend  s'éleva  ; 

L'un  cria  comme  un  beau  diable  , 

Menaça,  gesticula  ; 

L'autre  dit  tranquillement  : 

Mon  cher,  votre  emportement 

C'est  du  vent ,  (bis.) 

C'est  du  vent,  du  veut ,  du  vent,  (bis.) 


(  229  ) 

Du  monde  voyez  la  face  : 
Jourpalistes  _,  orateurs  ; 
Gens  en  renom  ,  gens  en  place  , 
Valets  j  bedeaux  ,  grands  seigneurs, 
Tous  sont  boufEs  de  talent... 
C'est  à  qui  fera  vraiment 

Plus  de  vent,  G^^-) 

Plus  de  vent,  de  vent,  de  vent,      {bis.) 

M.  P.  S.  H.  (d'Orléans). 

LA  CANTINIÈRE. 

Air  :  Malgré  la  haLaille^  etc. 

# 

Vénus  grenadiëre 
D'un  beau  régiment , 
J'étais  cantinière 
De  maint  garnement  : 
Grâce  à  ma  guinguette, 
Je  m'enrichis...  mais 
C'est  en  femme  honnête  , 
S'il  en  fut  jamais. 

Me  vit-on,  en  Juive, 
Presser,  mettre  à  sec 


(  25o  ) 

La  bourse  rétive 
D'uu  jeune  blanc-bec  ? 
Je  versais  la  goutte 
Gratis  au  sergent, 
Qui  parfois  eu  route 
N'avait  pas  d'argent. 

Vive ,  gaie ,  alerte  , 
J'avais  autrefois 
L'œil  fripon ,  et ,  certe, 
Un  friand  minois. 
Qu'un  conscrit  novice 
Lorgnât  mon  profil , 
Deux  tours  d'exercice 
Lui  donnaient  le  fil. 

Lorsqu'un  crâne  ivrogne 
Etait  tapagelir, 
Caressant  sa  trogne , 
Calmant  sa  fureur, 
Je  disais  :  «  Ripaille  î 
»  Mange  et  bois  ,  ami , 
»  C'est  demain  bataille , 
»  Rosse  l'ennemi.  » 

Ah  !  qu'il  t'en  souvienne, 
Français  un  peu  fou , 
Quand  tu  fus  à  Vienne  , 
A  Rome ,  à  Moscou  ) 


(    201    ) 

Les  jours  de  bataille 
J'eus,  en  cotillon, 
Sous  gentille  taille, 
Un  cœur  de  lion. 

Me  voilà  tannée 
Comme  un  parcliemin; 
Trop  tôt  surannée  , 
J'ai  fait  mon  chemin. 
Pauvre  Catherine  ! 
Tout  passe  ici-bas. 
Adieu  ,  ina  cantine  , 
L'amour,  les  combats. 

Pourtant  si  la  gloire , 
Volage  catin  , 
Soldats ,  vous  fit  boire 
De  l'eau  pour  du  vin. 
Sous  les  lis  encore 
Faut  vous  réunir  • 
J'entrevois  l'aurore 
D'un  bel  avenir. 


M.  Charles  Mullot. 


(    232    ) 


M%nv««vvi« 


LE  REVEIL 
DU   CHANSONNIER. 

Air  :  Mes  amis ,  trinquons ,  trinquons» 

Mes  amis,  chantons,  chantons,  chantons  ; 

L'humanité  nous  donne 

Des  sujets  qu'on  chansonne  ; 
Mais  après  buvons,  buvons,  buvons, 

Par  de  joyeux  fions  fions 

Egayons  nos  chansons. 

Dans  le  siècle  où  nous  sommes , 
Tant  que  seront  les  hommes 
Plus  coquets  que  tendrons  , 
C'est  un  sujet }  rimons. 
Mes  amis ,  etc. 

Tant  qu'on  verra  des  trames 
Et  de  noirs  mélodrames 
Illustrer  la  Gaîté, 
Jamais  d'oisiveté. 
Mes  amis ,  etc. 


(  255  ) 

Tant  que  mainte  Lucrèce  , 
Bien  rigide  en  sagesse  , 
Dira  que  pour  toujours 
Elle  fuit  les  amours. 
Mes  amis ,  etc. 

Tant  qu'un  tuteur  avare 
Mettra  son  or  en  barre  , 
Et  qu'un  dissipateur 
Trompera  le  tuteur. 
Mes  amis  j  etc. 

Tant  qu'on  verra  les  belles 
Se  dire  bien  fidelles 
A  leurs  tendres  maris 
Coraplaisans  et  soumis. 
Mes  amisj  etc. 

Quand  nous  irons  en  terre 

(  Ce  que  chacun  doit  faire), 

Ceux  qui  nous  conduiront 

Tous  en  chœur  chanteront  : 
Mes  amis,  chantons,  chantons,  chantons  ; 

L'humanité  nous  donne 

Des  sujets  qu'on  chansonne  ; 
Mais  après  buvons  ,  buvons,  buvons; 

Par  de  joyeux  flons  flous 

Egayons  nos  chansons. 

M.  J.  Bigot. 


(  234) 
LA  RÉFORME  DU  PARNASSE. 

Aia  à  faire. 

Vous  qui  soupirez  l'élégie, 
Apollon  vous  fait  avertir 
Par  Momus ,  dieu  de  la  folie  ^ 
Que  d'ici  vous  devez  partir. 
Vite  !  débarrassez  la  place, 
Portez  ailleurs  votre  souci, 
Car  il  est  écrit  au  Parnasse  : 
«  On  ne  fume  pas  ici.  » 

Avec  vos  vers  pleins  d'amertume 
Voulez- vous  nous  empoisonner? 
Employez  donc  mieux  votre  plume  j 
Soyez  gais,  sachez  cliansonner. 
Si  vous  nous  faites  la  grimace  , 
Portant  un  poème  transi , 
Vous  n'entrerez  point  au  Parnasse  : 
«  On  ne  fume  pas  ici.  » 

Auteurs  de  iiJjciies  peu  sages  , 
Quoi  !  vos  fatras  nous  sont  offerts  ! 


(  255  ) 

Pour  avoir  fulminé  deux  pages 
Vous  vous  croyez  ces  lieux  ouverts! 
Portez  ailleurs  ,  portez ,  de  grâce , 
Ces  fruits  d'un  esprit  obscurci. 
Ne  venez  jamais  au  Parnasse  : 
«  On  ne  fume  pas  ici.  » 

Et  vous ,  satirique  trop  sombre, 
Mauvais  singe  des  Despréaux, 
Quoi  !  pour  vos  sottises  sans  nombre 
Vous  vous  logez  sous  nos  berceaux  ! 
Sortez  !  cachez-nous  votre  face , 
Mauvais  plaisant ,  cerveau  noirci  , 
Et  n'approchez  plus  du  Parnasse  : 
«  On  ne  fume  pas  ici.  » 

Vous  enfin ,  auteurs  de  romances, 
Sachez  prendre  le  bon  chemin  ; 
Ne  nous  parlez  plus  de  souffrances, 
De  douleurs  et  de  maux  sans  fin. 
Si  votre  amante  vous  tracasse  , 
Devons- nous  en  souffrir  aussi  .'* 
Connaissez  les  lois  du  Parnasse  ; 
«  On  ne  fume  pas  ici.  » 

(Sténographié  à  la  porte  du  Parnasse.) 

M.  J.  Lance. 


(  256  ) 
COUPLETS 

SUR 

LA  MÉDECINE  ET  LA  CHIRURGIE. 

Air  :  Pégase  est  un  chei>al  qui  porte* 

EscuLAPE ,  dans  l'origine  , 

Avec  une  chèvre  et  son  chien  , 

Faisait,  dit-on  ,  la  médecine  ^ 

Etait  habile  chirurgien. 

Pour  toute  maladie  interne 

Le  lait  de  chèvre  suffisait  ; 

Et  pour  guérir  le  mal  externe  ,      \  j^* 

C'était  le  chien  qui  le  léchait.  ^ 

Selon  ce  que  rapporte  Pline , 
Hyppocrate  fut  le  premier 
Qui  composa  la  médecine , 
Et  la  mit  en  un  corps  entier. 
Chrysippe  vint;  et  sa  méthode, 
D'Hyppocrate  contredit  l'art  : 
Cet  art  change  ainsi  que  la  mode  j    f  , . 
Il  faut  y  recourir  très -tard.  ^ 


C  257  ) 

JNous  savons  par  expérience 

Et  devons  le  dire  sans  fard  : 

Beauconp  meurent  par  ignorancej 

Et  peu  sont  guéris  par  hasard  j 

Puis,  croit-on  que  bonne  nature 

IVe  soit  le  meilleur  médecin  ; 

Certes  ,  son  aide  est  bien  plus  sûrel   1^'.^ 

Pour  qui  veut  faire  un  bon  chemin.  | 

Ayez  toujours  l'esprit  tranquille  , 
Exercez-vous  modérément  ; 
]Ne  vous  échauffez  pas  la  bile  , 
Buvez  et  mangez  sobrement  : 
Voilà  la  meilleure  ordonnance 
Que  vous  prescrive  la  raison  : 
Sinon  partez  en  diligence  1 

Pour  passer  la  barque  à  Caron.        4   '^^^' 

M.  V.  PouLLAiN  (de  Chablis.) 


(  258  ) 
LE  CARILLON  BACHIQUE 

ou , 

...    s    TiO 

TIC)  TIC  ET  TOC,  DIGV^,  DI,  DIN,DON. 

Air  :  3Ion  système  est  d^ aimer  le  bon  vin. 

Tic,  tic  et  toc,  digue,  cli,  din,  don, 
Qu'à  la  ronde 
Chacun  me  seconde, 

Et  réponde 
A  ce  gai  carillon  : 
Tic ,  tic  et  toc ,  digue ,  di ,  din ,  don. 

Vive ,  amis,  ce  nectar  salutaire! 
Le  bonheur  est  au  fond  d'un  tonneau. 
Conservons  l'empire  de  la  terre  ; 
L'Océan  ne  sied  qu'aux  buveurs  d'eau. 
Tic ,  tic  et  toc  ,  etc. 

L'amateur,  d'un  clavier  diaphane  *^ 
Qui  tira  des  accords  ravissans , 

*  L'harmonica. 


(  259  ) 

Par  ce  jus  remplaçant  l'eau  profane  , 
En  eût  fait  le  roi  des  instrumens. 

Tic  ,  tic  et  toc ,  etc. 

L'ennemi  menace  la  patrie; 
Affrontons  sa  rage  avec  dédain, 
A  défaut  d'airain,  d'artillerie, 
Levons-nous  en  masse  à  ce  tocsin  : 

Tic,  tic  et  toc,  etc. 

Ariane  aimait  le  beau  Thésée  ; 
Le  perfide  nn  beau  soir  la  quitta  ; 
Mais  bientôt  cette  amante  abusée 
Vit  Bacchus,  avec  lui  répéta  : 

Tic  ,  tic  et  toc,  etc. 

De  recors  une  avide  cohorte 
Vainement  m'assiège  au  nom  du  Roi  j 
Je  promets  de  leur  ouvrir  ma  porte 
Aussitôt  qu'ils  diront  avec  moi  : 

Tic ,  tic  et  toc,  etc. 

Le  guerrier  aime  le  bruit  des  armes  ; 
Le  gourmand  tressaille  au  bruit  des  plats  j 
Le  tic ,  tac,  pour  l'amour  a  des  charmes; 
Tic,  tic ,  toc ,  est  pour  moi  plein  d'appas. 


(  a4o  ) 

Tic ,  tic  et  toc ,  digue  ,  di ,  din ,  don } 
Qu'à  la  ronde 
Chacun  me  seconde, 

Et  réponde 
A  ce  gai  carillon  : 
Tic  j  tic  et  toc ,  digue  ,  di ,  din ,  don. 

M.  J.  POLHE. 


FIN. 


(  24i  ) 
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AVIS. 


Le  Nouveau  Caveau  continuera  de 
paraître  tous  les  ans  le  ler.  novembre. 
Les  chansons  que  l'on  désire  y  faire 
inse'rer  doivent  être  adressées,  avant  le 
i5  septembre  ,  franclies  de  port,  et  sur 
des  feuilles  séparées  ,  à  l'Editeur  ^ 
M.  OuRRY,  homme  de  lettres,  rue  de 
la  Monnaie ,  n^.  1 1,  à  Paris. 
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